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2RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MON'DE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte ou la commission que d'au-
ýres journaux paient à des agents de circu-
lation.

'fous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
economisé. Les primes mensuelles que notre
journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr-ix
suivants :$2, $3, $4, $1, $10, $15, $25 et $50.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le mêtme pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 30
jours qui suivront chaque tirage.

Les Amnéricainis du sud des Etats-Uniis sonît en trainr
de dominer au mnîde enîtier une excellentte ilée de leur
degré de civilisation.

Après avoir fait périr de nmisérables niègres eý avoir c
nmutilé des enfants, il y a qîuelque temp1 s, ils se repren-d
nemit de fureur contre de pauvres émîigratnts, et les d
voilà (lui lynchent cinq Italiens, d7un coupi, à Tallulah.d

C'est une répétition des meurtres de la 1ýouvelle-
Orléans, en 1890O.a

A ce pîropos, un de nos confrères se demande quelle l
serait l'attitude de la Gratnde République si on luid
appsrenait, so(udainm, que cinîq de ses citoyens ont éth
nis à mtort, sans formîe (le lpro-ès, eii Italie ? q

Vous faites-vous une idée de l'immîense cri d'inîdi-
gnations que posusseraienit nos voisins et de l'ardeur
qu'ils mettraient à exiger une réparation éclatante ?

Vous vous rappelez tous5 l'explosioni du Mallc, dansd
le port de la Havanie, et ses résultats pour la nîalheu- le
reuse Espagne, qlui liétait lpeut-être pas coupable, et se
qui, en tous cas, lie (levait pas mîériter la terrible 6t
punition qu'on lui a iunfligée ? Ceux qîui ni'étaient pas e
instéressés danîs cette lutte d'un géanît contre un nain,
n'ont pas manqué de faiî-e de tristes réflexions sur l'a
cette pénible guerre

LE MONDE L'Italie a dressé une nlote au sujet de ces lyncha, aut
gouvernement des Etats-Unis, mais nous nie croyons
pas (lue ce dernier prenne la chose eni sérieuse consi-
dération. Les Anglo-saxons de l'Amérique septen-
trionale ont une trop haute idée de leur supériorité
pour faire des excusel, à une nation européenne.
Qu'est-ce qu'un Italien comparativement îà un Amnéri-
cain ?Bien peu de chose !Si nos voisins se sentent les
plus forts, ils nie mnuqueront pas (le rééditer la fabîle
du loup et de l'agneau avec une légère v-ariante, et
l'Italie en sera pour ses frais.

Ce qui ne mî'emnpêche pas deé croire que la chose nie
se serait lias passée de mê~me si les rôles eussent été
renversés.

Certes, je nie nie pas les qualités du peuple améri-
Cain, niais je conteste ses prétentions il la perfectio n
absolue, qu'il serait à la veille d'atteindre s'il fallait
eni croire ses écrits et ses paroles. De récents succès
l'ont enflé à un tel p)oint qu'il est bon (le le descendre
du piédestal oit il se place volontiers pour s',offrir àl
l'adoration des autres peuples, sans quoi, il croira (lue
possession vaut titre et il deviendra intolérable.' Ui i
peu d'humilité et de resp)ect nie lui ferait pas de tort,
niais qui se chargera de les lui inculquer

Et ce (lue nous disons des Anglo-saxons du pays
limitrophe, nous pourrions le dire de bon nombre de
ceux qui demeurent eii ce pays.

C'est un cliché banal des journaux de langue
anglaise, de dire que les Canadiens-français nie sont
que des ignorants et que les illettrés pullulent dans la
province de Québec. Un journal hebdomadaire de cette
ville vient de relever, à ce propos, nu fait qui nous
venge de bien des injures. Il nous montre uli état (le
choses encore plus répugnant qlue celui que l'on nous
reproche, sanis raisonî. Lisez bien:

MARMiORA, 18 juillet. - -I l'enquête tenue sur la
mort de la fille de James McCoy, âlgée de 16 ;as, qlue
l'on suppose s'être empoisonnée avec de la strychnine.
Laura Maybee, 9 ans, fille (le McCoy a été interrog,ée,
niais pas sous serient. Elle a (lit Je nl'ai joilais
e'té à l'école je ne sais pas s'il y a ont Doeo ; jamais les
prdicateurss lw vistent notre malison( je nie sais nli lire
ni écrirce. fi

Dire que c'est l'enfant d'un citoyenî d'Ontario! 1
Nous p)ouvons avoir des illettrés (et encore leur

nombre diminue rapidement), niais nous nî'avons pa
d'enfants élevés comîme des petites bêtes, sans la colt-
naissance d'uîî être supérieur. A neuf ans, nos enîfants.
savent leur cathéchisîne, leurs devoirs envers le lîro-
chain et envers le Dieu Créateur.

n
Et pour changer de sujet du tout au tout, vais-je r

ne risquer de v'ous parler de nos banques ? La chose p
l'en vaut plus la peine. Le premier momient d'affole-

ient passé, les déposants ont compris qu'ils ne jouaient
)as un beau rôle et les conseils de nos concitoyens
minents ont été écoutés. La peur faisait des ravages
hez les petits déposants surtout. Il est vrai que, d'or- a~
maire, ce sont eux qui ont le plus de mîisère à faire '0
es économies et qu'ils tiennent à leur argent avecB
'autant pilus d'âpreté qu'ils l'oînt gagnlé péniblement.d
lais il n'y avait pas de raison pour agir ainsi. Les
ffaires vont bien partout, le commerce est florissant, vindustrie prospère, nos banques nie peuvent manquer C
e se ressentir de cet état de choses et il aurait été mal.
eureux qu'on nî'eût pas compris cela. Bref, la l)ani-
ue est passée et l'ordr-e règne .. à Montréal. V

Il reste bien la liquidation de la banque Ville-Matie, Teont le nom français a trompé tant des nôtres, niais po
s comités de vigilance qlui s'établissent partout vont
rendre compte de la manière dont leurs fonds o,îît

é administrés et les coupables (si coupables il y, a) n'é- La
lapperont pas au bras vengeur de la justice. Te
En attendant, soyons calmes, et nie nions exposons
is à détruire nos institutions financières. Te

EhîouÀitn CABItETTE. Se

U'î peu de bienveillance, mais aussi beaucoup de ce
sentinment liés que Fénelon a dépeint comme la cause
du nialhieur des peuples et des individus ont accueilli
le beau livre de M. Albert Ferland, l'un de nos meil-
leurs versificateurs, l'un des premiers de nrs poètes
canadiens au point de vue de la forme.

Nous n'éprouvons nul désir de défendre M. Fer-
land contre ses détracte-n-s ;son esprit est trop au-
dessus de ceux que le. grand archevêque de Cambrai a
marqués comme déshonorés par ce sentinment qlui ne
supporte pas l'ombrage des plas modestes lauriers.

Cela dit à l'honneur du gracieux poète, nous allons
l'examilier-ou plutôt, examiner son Seuvre nouvelle-
au ploint de vue chrétien.

C'est un chrétien, en effet, que ce poète, c'est un
fier catholique. Timîide d'une timidité de jeune fille
quand il s'agit des q1 uestion(s qui agitenit habituelle.
ment les hunmains, vous le voyez s'aninmer-, se granîdir,
dès que la religion, iibm prêtres, la morale sont atta-
qués :il est alors persuasif, éloquent, incisif et miême
très mordant-parce qu'il est très instruit en matière
religieuse, parce qu'il est convainîcu, piarce qu'il aime
Dieu et l'Eglise psar-dessus tout.

Dans tous ses écrits, sanis apprêts, salis affectation
il est religieux, îsrofondém-nt religieux. Etudions-le
dans le bijou qu *'il vienît d'éditer, voyons ce que c'est
que ses Femines reêcees.

Je commence par ses Litaories de la Femnmei :-n'a-
t-on pas eu la simplicité naïve de lui reprocher ces
vers délicieux, sous l'imnsidieux prétexte qu'un poète
de France (Baudelaire)>, a adressé sous cette forme
des supîplicationîs à Salon !- Je le denmande au plus
prévenu :quel rapport peut-il exister enître ceci et
cela ? Je vous le demande aussi :est-il interdit de
conmposer des tragédies, parce que Racine ou Cor
neille en ont écrit, ou de parler des I'récieva-, soîus
prétexte (lue Molière a ai bien fustigé les I',écien8es ' ? *.-Dans ses Litaies, il a soîîi de donntr l'originîe de la
Flinmîie :chef-d'Seuvre de Dieu, ce qu'il nmous rappelle
luelqmîes lignes p)lus bas. Et si, dans des vers d'une
acture irréprochable, il s'incline devant "celle qlui
ait, d'un baiser, pacifier- los coeurs et tenîpérer noés
ièvres," n'est-ce pas tout niaturel : " elle porte dans
'âme le v'estige éclatant du~ passage de Dieu!

Ses Chants d'Amour, traduits du Can tique des C'an-
iqiie. semblent une évocationî du majestueux épitla-
amle de Salonmon ;il y a, dans ce dialogue admirable,
ne forte empreinitc de la poése orienîtale à la niagmi-
cence de laquelle notre pauvre langue franiçaise le se
rôts pas aisément. Il faut comiprenmdre ces textes sa-
rés pour en goûter les extatiques beautés. Jamais je'ai enîtendu, sans la plus profonde émotion, les lia.
oies de l'Eglise aux fêtes de la sainte Vierge ;on me
ermettra de transcrire une des'aitieîîres des Vêpres:
*Nigc sin, sed fo?-mo8sa, fli.. Jerinsalcm :ideo ditesuit
te Rex, et inl-oduxit nie in cnibicnu, es 'gm.''
C'est sinmplemhent iavissaift.
Il n'est pas aisé de traduire nos livres saints ; iais

il ne pourrait le faire avec plus dle délicatesse, de
untinient profond que M. Ferland nie l'a fait dasîî
eaute' des Eposex. Nous ne pouvons résister au plaisir
e reproduire ce chant:

L'ÉpIoux

ois donc, mna sSur, ép)ouse, 6foalaioe sc-elle'e,
~mme ton corps est .svelte et d'aspect qj-ociclx .

L'ÉPO USE

oîs donc, ô mon e'poux, ô lis de la s-ailée,
mine en tui tailte chose est paiffoite à snes jveux

L'ÉP'OUX

s chevreuxa sont parîeils à des lrouspeeiux le llièvse8
iirsuîvcînt su; les mioti le ais chemns coatumniers.

mysnrrhie, ô bienainmé, distille cde les lèvre-,
s s-h es-s-x sont lxreils s,.- s, s ps, ses des paîlmiers.

L'- P'O t X

s mains qui des coulleurîs de l'aurore sont teintes
mnblesêt de-ex papillons aumtouri dle toi volant.

FEMMES RÊVÉES
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Tes moins, files (fit tour, Sont pleines d'hlecsths
J 1( ta tte superbe est fun or e.tcellent.

L'ÉlO U X

T S yleux dont le reqord ef bleSSé »I orlifelle
SIjnipurs comme les flots des rognes d'iléséb,,n.

LýP0L SE

Tes yeux à qui mon corps ehostement se se'eéle
Sont cleairs comme les eaiox des poils (le Slomonî.

Est-ce du matérialisme, ces vers délicats où la peu
Sée de Salonioîî est si bien traduite ! Est ce l'exalta
tion pure et siomple de la beauté lbsli'jne ?-Il nie fau
connaître iii ILS Livres Saints, ni surtout M. Ferland
pour avancer une affimationî aussi fausse, que rien
dans l'ouvrage nouveau de notre p~oète, nie lai
supposer.

Remarquez, mi effet-et cette remarque seule muet
néant ces gros mots : Imftérialisme, beauté poltstiqu,
seule encensée- remnarqunez qu'il n'y a pas une descripe
tien 'C'est par une action descriptive (lue, seulement.
l'auteur eût pu tomber dans le imatérialismne, eût pum
adorer la beauté plastique.

La poésie de M. Ferland reflète sa belle âme :ellE
est douce, calme, reposante, suave, onctueuse, et si
elle sait parler de le beauté corporelle, c'est dans kc
sens qu'indiquait saint Franîçois de Sales lorsqu'il
disait : I Rapportez à Dieu la beauté que vous voye2
dans les créatures, parce qlue cette beauté est un
reflet de celle du Créateur."

Les cieux et la terre iaco~ntent votre gloire, ô Dieu
saint :les fleurs, les arbres, les hommes, toute créa-
ture publie vos grandeurs

P. -S. -On peut se procurer Femmes IUvée8 eî adres-
sant 35 cents à M. Firnîini Picard, poste restante,' ou
ý l'auteur, M. Albert Ferland, 603c, rue Sanguinot,
Montréal.

LE MARQUIS DE MONTCALM
(Voir gravure)

Entre les beaux noms de la vieille aristocratie fran
çaise, il en est qui ne se présentent à notre esprit
qu'entourés d'une indélébile auréole de gloire. Dans
cette brillante pléiade figure, sans cor'teste, celui de
Montcalm, mort en 1759, au Canladi,, en combattant
pour la France.

Les milliardaires de l'époque actuelle, tout aussi
bien ceux de France, d'Angleterre, qlue ceux des Etats-
Unis, pourront bien s'affubler de titres nobiliaires
achetés au rabais dans des chancelleries besogneuses,
jamais ils ne parviendront à passer, à nos yeux, pour
les descendants du beau Dunois ou du chevaleresque
B3ayard. IILa raque sent toujours le hareng," disait
souvent, à me:zza eoce, Napoléon Ier, en parlant de
certains nobles dIe sa création. Le fait est qu'il arrive
toujours un moment où, par la loîi inéluctable de l'a-
tavisme, la roture se fait jour sous l'habit constellé de
décorations d'un parvenu titré.

Par Henry de la Madeleine, l'un des esprits les plus
oubliés et les plus fins de la moitié de ce siècle, j'eus
l'honneur, à Ems, d'être présenté, en 1868, au dernier
descendant des Montcalm. Par ses manières aristo-
crates, polies, peut-être polies à l'excès pour nous qui
les négligeons, sa race de gentilhomme de vieille roche
éclatait aux yeux comme la lumière du jour. Il ad-
vint, m'a raconté mon interlocuteur, qu'un de ses
voisins de campagne, mauvais coucheur, lui fit signi-
fier un exploit d'huissier. Le marquis de Montcalm
crut de son devoir de châtelain de reconduire l'officier
ministériel jusqu'à la porte de son manoir, et de lui
dire "Monsieur l'huissier, à l'honneur de vous re-
voir "Combien d'autres, comme la Dormne de .ti--
tiffe, eussent voulu

bea sur sonrnîufle assénerLe plus beucoup de poing que i'on puisse donner!

Et ce fut avec courtoisie exquise que le descendan
de Montcalnm me fit le récit qu'on va lire:

INotre famille est une des plus anciennes dl
Rouergue et, dès le XIIIe siècle, plusieurs de se
membres s'étaient rendus illustres. Nul doute que soi
origine ne remonte au temps où les Gaulois mêlèren
leur sang à ceux des nobles romains qui, après la con
quête des Gaules par jules César, se fixèrent dans no
contrées. Mon bisaïeul, le général français, Louis
Joseph, marquis de Montcalm de Saint-Véran. su
lequel vous désirez être renseigné, naquit au châteai

-de Condiac, près de Nîmes, en 1712.
Il Comme tous les cadets des grandes familles de li

t noblesse française, il eut à se décider entre le froc db,
moine, la robe du magistrat ou la carrière des armles
Il embrassa cette dernière et, presque imberbe, il étail

t déjà capitaine. Si, dès 1743, il fut nommé colone
d'infanterie, il ne le dut ni à sa naissance ni àson nom,L usais à sa valeureuse conduite en Italie. A la batailîs
de Plaisance, il avait été blessé trois fois ;et il tombe

-blessé deux fois encore au combat d'Exilles. Il aimait
*le cheval et, dès qu'il fut nommé brigadier, ce qui cor.
irespond à notre grade de général de brigade, il de-
manda à entrer dans un corps de cavalerie.

ILouis XV le nomma maréchal de camp, et c'est
-en cette qualité qu'il fut envoyé au Canada pour y
combattre les Anglais, ces éternels ennemis qui,
niaîtres déjà d'une grande piartie de l'Amérique du
Nord, cherchaient à nous en déloger. C'était à l'aurore
de la fatale guerre de Sept ans-1756 à l76 3-guerre
européenne, qui eut pour cause la lutte entre l'Autri-
-lhe et la Prusse à propos de la Silésie dont celle-ci
S'était emparée. La Prusse conserva la Silésie, mais
la France, qui avait pris part à la guerre, perdit sa
marine, le Canada et presque la totalité de ses posses-
sio'ns dans les Indes.

1Dès sais débarquement sur le sol canadien, sur
ces II quelques arpents de neige," comme le qualifiait
Voltaire dans son ignorance, et pour la possession
desquels il ne comprenait pas que la France fît de si
grands efforts, le marquis de Montcalmn ne compta
qlue des triomphes. Il battit les Anglais, en diverses
occasions, ets'empara, sans coup férir, du fort Oswego,
psuis du fort Georges.

Il Telle était psourtant, eiî hommes et en vaisseaux,
l'écrasante supériorité de l'ennemi, que des suppliques
incessantes de secours furent adressées par le général
français à Paris. Tout en comptant-trop sans doute-
sur la valeur de ses troupes, composés de grenadiers
de France, de Peaux-Rouges, Iroquois et Hurons à la
plume d'aigle, il craignait qu'en se Voyant oubîliées
par des ministres incapables, celles-ci ne fussent frap-
pées d'un découragement funeste. Il n'en fut rien
pendant longtemps, car leur chef leur communiquait
sa bravoure ardente et, près du fort de Carillon, il
battait un corps anglais commandé par lord Aber-
cromby.

IHélas 'plus nos forces diminuaient, par suite de
consbats journaliers, et plus augmentaient celles de
nos ennemis. Montcalm dut se replier sur Québec,
d'où, après un siège de deux mois sans qu'il lui fût
envoyé de secours, il sortit avec une héroïque pentite
armée de dix mille hommes pour offrir la b9taille à
une armée de trente msille. Certes, ce fut une faute,
mais il convenait mieux à des Fransçais de mourir les
armes à la main et en conmbattant, que de périr tris.
tement de faim et de misères. La lutte fut acharnée,
et, dès le début de l'actions, Montcalmn reçut deux
blessures.

IUne troisième l'étendit mortellement frappé sur
le champ de bataille.

I-Combien de temps ai-je à vivre ?1 densanda le
héros au chirurgien qui le pansait.

I-Quelques heures.
e-Alors tant mieux, je ne verrai pas les Anglais

dans Québec."
"Trois grenadiers le hissèrent sur un cheval et

entrèrent dans la ville. Il n'y avait que des femmes,qui, en voyant le sang couler de ses blessures, éclaté
rent en sanglots, s'écriant : I Le marquis est mort 1
Et lui, s'efforçant de sourire, leur dlisait "Ne vous
affligez pas pour moi!"

t II Avant de mourir, il dicta les lignes suivantes
qu'il fit adresser au commandant de l'armée anglaise:

e Il Général, l'humanité des Anglais me tranquillise sur
s le sort des prisonniers français et sur celui des Cana-
si diens. Ayez pour ceux-ci les sentiments qu'ils
t m'avaient inspirés ; qu'ils ne s'ap)erçoivent pas d'avoir
. changé de maître. Je fus leur père, soyez leur pro-
s tecteur."

- lIl mourut le 14 septembre 1759, le lendemain de
r la bataille, et fut inhumné dans la chapelle dIes Ursu-
s liues, dont les obus anglais avaient déjà fait une ruine.

Dans l'Histoire des Urssisses de Qué'bec se lisant ces
l 1igues

Ce fut le soir même du 14. vers neuf heures, à la
*lueur des flambeaux, que se fit la cérémonie funèbre;
les ténèbres et le silence planaient tristement sur les

Iruines de la cité, pendant que défilait le lugubre cor-tège composé du clergé, des officiers civils et mili-
taires, auxquels se joignirent, chemin faisant, les
hommes, les femmes et les enfants qui erraient çà etlà au milieu des décombres. Les cloches restèrent
muettes, le canon ne résonna pas et les clairons
furent sans adieu pour le plus vaillant des soldats.

De son côté, le général Wolfe, commandant les
forces anglaises, avait été mortellement atteint et, le
18 de ce même mois de septembre, la ville de Québec,
capitale de ce Canada resté français malgré la France,
capitulait. Un obélisque de marbre, en l'honnseur de
Montcalm et de Wolfe, y fut élevé, en 1827, par le
comte de Dalhousie, gouverneur anglais.

"François- Paul-Joseph, marquis de Montcalns, fils
de notre héros, prit psart, comme officier de marine,
sous les ordres des amiraux d'Estaing et Suffren, à la
guerre pour l'indépendance de l'Amérique du Nord.
Il fut de ceux qui, avec Lafayette et ses glorieux
volontaires, vengèrent, sur les Anglais et dans le
Nouveau-Monde, nos désastres de la guerre de Sept
ans."

EDMOND) PLÂCUT.

LE PREMIER ZOUAVE CANADIEN

Dieu se plaît à éprouver surtout ceux qu'il aime :et
lios compagnons d'armes de Ronse ne sont poinst
exempts de ses coups.

Nous avons dit naguère cousient notre ami, nous
dirions presque notre msodèle, durant les vinmgt ans
qu'il a occupé son siège au tribunal, M. lu juge de
Montigny, a dû résigner sa position :un nial impla-
cable le forçait de se retirer. Ce fut une désolation
générale, atténuée il est vrai par l'excellent choix de
ses successeurs auxquels nous voulons donner à lieou-
veau un juste tribut d'hommages.

Aujourd'hui, nous venons supplier tous nos curmpes
gnons d'armes, leurs famille@, mios aimables lectrices,
nos chers lecteurs, de demander à Dieu pour l'ex.
cellent M. de Montigny le courage et la résignation
dont il a absolument besoin actuellement :la Faculté
a rendu son arrêt, il faut faire l'amsputation d'une
jambe à M. le Juge. L'état de faiblesse dans lequel il
se trouve peut rendre cette opération plus difficile
c'est pourquoi nous prierons pour lui.

Le saint Pontife Pie IX a fait b)ien des miracles
déjà :il ne peut rester sourd aux prières de ses
enfants.

Un autre de nos anmis est frappé également :notre
compagnon d'armes M. McGown, inspecteur- desi
écoles catholiques, a été atteint d'apoplexie :recoin-
mandons-le, lui aussi. En priant pour nos frères,
c'est sur nous que nous appelons du même coup lem
bénédictions de Dieu.

Fntmiii PICARD.

PETITE FABLE

Un écrivain célèbre, au cours d'un lonmg voyage,
Devint le psrisonsnier d'un peuple anthropophage.
Pour le dîner du chef il fut donc apprêté...

MORALE

Et jamais un auteur ne fut aussiifgoûté!
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CINQ ANS PLUS TARD
(Suiuil Igîiar oit GaévI mi)

Villa td" l'eoIil ici-. Oîýtobre Il...

A ia couisine IMie Elianc Ville-m ai n.

Il y a ciot, ails, j'étais si hieureuse Oh 'h Laissez-
nîoi t-ous rappeler- a vous, Dona chère Cousinie, Ces rêves
de buonhieur (lui î,îît 1 îassécunmllut, paissent les roses,
qui eut pâli commîle pâàlissenit les nuages dourés (le l'au-
rore !Il y a cinq aus !. .. C'était uîî miatini d'octobsre,
uit de ces beaux jours d'autuiiue, oit la nîature semble
voulouir rev-ivre des lieur-es de prinitemups, le pâle soleil
versait sos rayoîns attiédis sut la niatur-e mîouranmte, et
dans les arbres dé1 iouilléit les dernières feuilles sein-
bilaienit 011e parure oubliée [far le ,rand vent.

A la petite chlîîle, pîrès cde lit Villa des Peupîliers,
un vieil abbé bénissait l'unîion tic NI. Gaîitaii de Mioon-
fort et de Mle Claire d'Yvetoît. J'étais si heureuse
alors... Oh 1Vous êtes vraim(enit lioiie de ii'étcouter
chaque annîée vous rappîeler- ces heures de félicité et
de joie envolées si tôt, ces moimentlits de boheîîur osi
vite échir sés ! Il use sembile q1u'ens vous cointiant tirca
peines, mes ennuis. je sortirai pieut-être qulqlîue cou-
solatiomt rentrer oi mois âmie abattue.

Il y cinq ans, quanid j'épousais M. de Mooîfiurt, je
croyais au bonheur, nmais j'appréhiendais l'avensir, et
j'avais bien raison. Oh !Que les leurs dl'orangers
durent peu !Pour mcoi, elles se stont fanées ai tôt '
Trtois anîs de bioniheur parfait, c'était trolli, et vous, il
y a dix ans que vous êtes heutreuîse. t h ' Ma chère
EMiaise, je uce suis ptsint jalouse de voître bonheur, et
je volus on souhaite encore, tolujouris!

Vous rappelez-vous, il y a cdeux aina, dans la mênme
petite chiapelle cii l'ton avait célébré îmn mîariage, par
un même jour du mois d'oîctobsre, tmais titi jour triste
coumme moni ci etr, le miêmec vieil abbé qui nhous unis-
sait, il y a ciniq ails, levait sa miaini tremblante ptiur
doînner unse dernîière béîîédicti,îs àt mnsi pauvre Gaé-
tais !... Et il ie mise reste plîus remi au msonîde, remi qule
nia petite Gilber-te, Danîs sest grands yeux d'uîî bleu
saphir, je revouis l'âme (le hmo chir Gaétani, et violus
qui uie l'avez pas vue depuis deux ans, aujîourd'hui
vous la trouveriez l'elle, belle comme lui!

Que dis-je, nsa chère Eliane ? Il mie reste encore
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vous, il nie reste encore vr.tre amitié, et laldistance
(lui irous sépare n'est qu'on nuage que nion âme franl-
chit tous les jours. Et quand je relis vos lettres ai
bonnes, si pleines d'affectueuse sympathie, il nie
semble fiue mon cSeur entend encore uit écho lointain
du bonheur, que luon âme respire encore unt souvenir
des dlernmiers effluves d'un parfum de rose

Ecrivez-imoi encore, écrivez-moi toujours. ,Je nie lire
lasse pas de vous lire, vous êtes si sincère!

Au revoir-, nia chêre Elianoe, nion coeur, brise par la
soutlr-aiiee, garde pour v'ous la mîême amitié, la même
allcection.

CLAIRE D'E NIONEO4RT.

Villa tics Pe-upl*ers, novembre 18!.o,

A N.oi ne Ellîrne (le Villemasin,

Novembre, c'est 2i triste, mia chère cousine !Mais,
commie c'est bien plus triste encore quand, sur no(tre
cSeur, pèse le poids d'titi cercueil!

A la Villa, les peupliers ont perdu leurs feuilles, les
(oiseaux ont quitté le bocage, et tout est monotone
connue nia vie qlui n'est plus, ma chère Eliane, qu'un
paysage sanîs soleil, un firmament sans étoile, une Hleur
sanis parfum!

Danîs le grand cimetière, sur la tombe de mion
pauvre Gaétan, il nî'est plus rien qlui parle de moi au
cher défunt. Les fleurs se sont fantées et la terre, re-
froidie par les veints glacés d'automne, attend la pire-
liere neige qui couvi ira d'uî nmême linceul toute& les
tombles du grand cimetière.

t11l! Ma chère Elianie, je suis vraiment cruelle de
vous parler ainsi de nia douleur. commne ai je ne
savais lias lue votre amitié plour îîîîi vous fait souf-
frir de ies sotiflraiices. Mais, c'est fini. E,,coutoz-iiioi,
vous qui vous intéressez à toîut ce fiue je fais, à tout
ce (lui ni'arrive.

Il y a deu~x jours, l'on %it mi'annonicer un iMon-

sieur, (lui désirait N'loir Mine de Moiifort, et aloès le
traditionnel " Faites enitrer," j'ap)erçus devant moi ...
devinez qlui... Eh biiemn ?..\'(,is nî'avez pas trouvé ? ..
C'était... M. Edgar de Varny.

Il y avait cinq ans que je lie l'avais pas vu. ()h
Comume il est chanigé *Ses j(oues omît 1 ,âli. ses granids
yeux bruns se sont obscurcis sous un voile (le tris-
tesse, et sur ses traits altérés, on neL lit phlus quei lat
souîffrance et l'ennui.

Vous rappelez -vous, nia Coîusinie, coinme M. de
Varny avait un beau talenit d'artiste ? Il m'a avoué,
bieni candidement, qu'après inun nmariage, 1ie sachanit
que faire, il s'était livré plus que jamais aux bleaux
arts. Il a étudié sous de grands maîtres, il a voyagé,
et maiîntenanît depuis deux tiioli, il peint ct travaille,
non1 loin de la " Villa des Peupliers."

Je v'ous avoue, ia cousine que je l'ignorais coîniplè-
tentient ; dans notre grande ville, il passe tant d'ar-
tistes (lui nie reviennent pîlus, tanit de voyagleurs qui
nî'y vivenit qu'un jour.

Ai-je besoin de vous relater ici notre conîversationi
Oh !Non, nia chère Eliane, vous devinez si elle fut
banale. Laissez-moi vous dire, en toute sincérité, qlue
la mémoire de mon cher Gaétan était plus forte que le
souvenir de l'aîîour de M. Edgar. A vous, nia cou-
sine, je vais répéter bien bas, les derniers mots de
M. de Varmy.

-M~adame, dit-il, pardonnez-moi !Mais quand, il
y a trois mois, j'appris le terrible coup qui vous avait
frapîpée, je n'ai pu vivre là-bas plus longtemps,' et
j'1ai cru file je pourrais être heureux encore, de tra-
v-ailler et de pseindre près de la '' Villa des Peupliers."
Ceci m'a fait songer, ia chère cousine ;qu'en pensez-
Vous>

Mais nia vie reste toujours décolorée, déHleurie!
Nul ne pourra janils y seller des fleurs, y jeter des
rayonîs de bonheur et de félisité!

Vous seule, ma chère Eliane, savez verser un bannie
sur les blessures de mon coeur-, et mon Unme, toute
désillusionnîée, ne se rattache plus à la vie que par
votre affectioni et l'amour dle mla p(etite G iilbierte.

Ant revoir nia gentille cousine, vous savoir heureuse
soulagýe un lieu lii ii coeur, je, vous aime et vous
embrasse.

CA R E MONFORT.

Villa es Peupliers, janvier18.

A Mme Eliane de~ Villemnain,

Je suis vraiment égoïste, mna chère cousine. Le
premier de l'ant est un jour si beau pour l'enfance, et
nia psetite Gilbeite qui a déjà quatre ans, aurait pu
Juir, il me semnble, si j'avais su cacher mon chagrin.
'Mai pauvre enfant ne saura jamais sourire, je penîse.

Eh 'Ne suis-je pas cruelle de lui préparer une
existence e4it(,urée de pleurs et d'amertume ?

L'ennui de mon cher Gaétan l'emporterait-il sur
l'amour de îit; petite Gilberte, et mon coeur qui pleure
nie devrait-il pas sourire et tracer à ina pauvre enfant
uîî chemin seiné (le fleurs et d'illusions ? ...

Je ne voîudrais pas vous parler de M. de Varny.
mais vous îîîe demandez si je l'ai revu, et je croirais
manquer d'anmabilité ei nie vous répondant pas :voul,
êtes si geniitlle, vous, iiia cousine ?

Eh bien ! oui, je l'ai revu. A la Villa des Peupliers,
M. de Varîîy est venir nie présenter ses somuhaits de
boinne anînée. <tIi Quelle ironie 'Comme si je pou-
vais enîcorme être heureuse, moi 'Mais, il avait l'air ai
hol), ai doux, j'ai senti q1u'il respectait nia douleur, et
q1uanid, d'un e voîi x suppliante, il m'a priée de lui faire
l'honneur de visiter son atelier d'artiste, je n'ai pas su
refuser ;et ina chère Eliane, nmaintenant que j'ai

promîis, je tiendrai parole.
Me lâiiierez-vous ? Oh! Quand ne grande dou-

leur enître danîs l'âmîe, je crois, qu'il nî'eat pas de nmeil-
leur baunie à la blessure (lue de donner un lieu de
bonheur à une autre âme abattue et nieurtrie!..

Me conviendIrait-il enîcore de vous présenter mes
souhaits de nouvel an ? Je serai peut-être la dernière,
niais je nie serai pas la moins sinicère. Mon coeur, (lui
Vous dicte ces vieux de joie et de bonîheur, ne saura
vous oublier.

Votre cousine,
CLAIRE DE MosxoFOL.

Villa des P'eupliers, mlars 189..

A îîîa cousine. Nîi e Elianne Villemain,

Que v-ous êtes curieuse, îîa gentille cousinie
Mais je lie voua en veux î'as, Vo!re curiosité nie

ltait, elle vienît de vous. . D'ailleurs, je lie vous cache
,jamais rieni. Eh bien ! oui, j'ai visité l'atelier de M.
de Varliy. Oh !Ma chère Eliaîîe, qu'il a de jolis ta-
bleaux !Tous bonit tristes, et c'est peuit être pour cela
qule je les aime tarit.

Il y a trois semiainîes, j'amnai nia petite Gilberte
chiez M. de Varny, et hier elle me supplîiait de retour-
lier citez Monsieur qui ia de si belles images... 01
je regretterai toujours d'avoir cédé à sa prière,

M. de Variiy était enchîanté de me reoîir. Jamais
il n'avait paru si heureux que lorsqu'à muon arrivée,
prenant nia main, il dit

_Madanie. que vous nie faites plaisir
-Oh !ce n'est pas pîour moi que~ je suis revenue,

c'est pour Gilberte
Le jeune artiste a baissé ses beaux yeux et îî'a rien

ajouté. Et noîus avons parlé de choîses banlales, punis
de pîeinîture et de beaux-arts, enfi I de loi îjets d'ave-
nir. Etait-ce à moi de parler d'eîérance et (le rêv-e,
a mîoi de parler de boniheur et d'illusionî ?.Mais M.
Varny a cru qlue c'était à lui, et je vous avoue, ma
cousine, que je ne mi'y attendais guère.

-Madame, il y a cinql ans, c'était pîar un niatin du
mois d'août, pardonnez-moi si je rappelle ce souvenîir,
M. de Monfîîrt avait secouru Madame X..., et, deux
nis après, pour le payer de soit dévouement, vous
l'épousiez. it ! Que n'ai-je su alors ?... Mais dites-
moi, ne poîurrais-je rien faire aujourd'hui qui égale-
rait le dlévouiement de M. de Monfort ?...

O h !Ma chère Eliane, si sur la figure du jeune
artiste je n'avais pas lu uîîe tristesse profonde, ai son
attitude n'avait pas été pleine de respect, l'aurais senti
iion coeur blessé dans sa fierté et sa douleur. Mais voir
cet- hommte qui, depuis cill ans, n'avait pas oublié,
voir ce boitî M. de Varny supplianît, demîander sa part
dle bonhileur, oh !c'eri était trop pour mon âme, et au
conîtact de cette v'ie brisée comme la mienne, j'ai senti
une pitié profonde rentrer en nion coeur, et j'ai mur-
mîuré tout bas
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CU.îupoitiun ut dîr-siti (lu Georgiti Delros*-
FE, NMES REÈVf''S

-Paut-être, un jour!
C'était bien peu, niais c'était lui donner l'î spoir et

l'espéranîce ;pour M. de Varny, c'était enlcore un,
raiyonî de soleil danîs le ciel piâle de sa vie, uli parfumi
de fleur danîs le jardin défleuri de son aile !

Mais pour moi, ma chère Eliane, je n'ai gardé
aueut) espoir. Le souvenir de lmon pauvre Gaétasn est
l'âmîe de ma vie, et son almour, la vie de mon âmîe !

Vous, ia cousine, qui êtes ai heureuse, piensez a
nîoi, commne je pense à vous.

Je vous envoie mes baisers les plus atlèctîn ux.

CLAIRE DiE MOINîîmi'.

Villa des Peupliers, juillet 189...

Mie El Ian de Villenmain.

Nia chêre cousine,

Vous m'avez adressé lettre sur lettre, et je n'ai îîas

répondu ;ne m' accusez ploint, ce n'est pas mua faute.
Ecoutez-iîioi :En avril d~ernier, je recevais uîîe carte
oit étaient tracés ces mots:

M. de Varny prend part au granmd concours d'ar-
tistes, qui doit avoir lieu au cotiservatoire de L***.
Voua lui feriez un honneur immense, Madame, si
vous daigniiez venir jeter- un coup d'oeil, sur le tableau

de 1lhumb!e artiste, à l'Avenîue des Lilas.

Qu'auriez-vous fait, ina cousinie i J'ai hésité lien-
dant trois jours, et puis, j'y suis allée avec na petite
Gilhierte. C'était l'artiste que j'allais vîîir, ce n'était
pas M. de Varîîy. Ma chère ICliane, je n'essaierai

point de vous, dépeindre le tableau de M. Edgar
laissez-moi vous en donner unie bien faible idée.

C'est umi payagte d'automne, une niature morte.
C'est au crépuscule, le soleil se couche dans un lit de
nuages blancs comme la neige ; l'on dirait une immense
topiaze, cachant ses mîiroitements danîs les ondulations
d'une ouate soyeuse. A travers les arbres à demîi
dépouillés, apparaissent les dernières lueurs du soleil
mourant, et toute la beauté du tableau est dans ces
reflets de lumière. Sur les feuilles jaunies, les ravonis
pâlissent, sur les feuilles encore vertes, les feux (tu

feuilles satinîées d'argent, l'éclat exp1 iranît d'ui soleil
d'automne fait reluire ses étincelles. Sur l'herbe

parsenmée d'uîî feuillage flétii se dessinenit les îomblres
des feuilles deutelées, où meurent et resplendissent
les (lerliieres clartés du crépuscule.

Qu'il lue suffise plutôt de vous dire que MI. tle
Varny a travaillé un an à sont chef d'oeuvre, et avec

tout le talent qlue vous lui connaissez, v'ous coinm-

prenîdrez la beauté de sont tableau. C'est une toiile
plutôt pietite. Vous vous rappelez ce ',Napîoléon,"
que vous aviez la gentillesse de uie laisser, -à la

Villa îles Peupliers, il y a deux ans ? Le tabîleau

de NI. (le Varny a, à peu près, les mîênmes dimensiuons.
M. Edgar, on attendant le moment d'expîédier sa

peinture au conîservatoire de L***, l'a îm ceau-
dessus (lu fîîyer.

Vous oui nie savez enthousiaste, vous devez com-

prendre avec quelle admiration j'ai contemplé le chef-
d'oeuvre de M. de Varny et avec quelle certitude je
lui ai assuré le succès.

Le jeunle artiste savait -lue je ne retîunerais plus
à l'Avenue des Lilas, et qu'à la Villa des Peupîliers il

était inconvxenant de nie parler d'autre chose que de

ina douleur. Aussi, avec îquelle anxiété il mî'a piarlé,
de crainte de me voir partir trop tôt. Depîuis un quart
d'heure, il mie sollicitait de bien vouloir l'entendre.

-Oh !h Madanie !Que le bonheur serait suave apîrès
la soufframice !Ne l'ai-le pas mérité ?[ Ne voulez-vous

pas me le donner?
Je n'avais pas eu le temps de répondre, q1 uand un

craquement se fit entendre. Le fil, qui supportait le
tableau de M. de Varny, venait de se rompre, et le
clîef-d'ocnvre de l'artiste allait devenir la proie des

flanmmes. MI. Edgar s'était élancé pour saisir le tableau
qui glissait derrière les bûches flamboyantes ; mais sa
main était trop large et la toile était déjà trop loin.

Son regard était empreint d'un affreux désespoir,

d'une angoisse profonde.
(ili !Ma-chère Eliane, j'aurais piu fuir, mais je pou-

vais aussi me dévouer pour celui qu'un jour mon coeur

,lisser dans l'espace tropl étroit pour~ la mîain de MI de
\arliy, et avant 'que M. Edgar eût pu m'eu empêcher,
'avaig pîlongé ia mîain dt'rriè-e les flammes qui lé-
,liaieiît ilIon blirs, et le tenais saine Ct sauve la toile
le l'artiste (lue les flammes n'avaient lias encore at-
leinte. Je tombai à demi évanoiuie sur le divan, près

du foyer. MI. Edgar était à mes genoux et nie remer-
ciait par ses regards, bien plus qlue par ses piaroles.
D'une voix brisée par la souffrance, je balbutiai

-Votre bonheur était dans ce taleagu, je l'ai sauvé.
Ne nie demnmdez plus rien ..

Deux beures plus tard, je m'éveillais à la Villa des
Peu pliers.

Ma petite G3ilberte était près de moi, et pour la
wienière fois depunis la nio rt de mon pauvre Gaétan,
j'étais heureuse. Les blessures de ina main se sont
bien cicatrisées, mais la blessure de umon cocur ne se
fermera jamais.

Me pardonnez- vous, maintenant de ne pas vous
avoir écrit, et n'ai-je pas bieun réparé mlon silence
involontaire ?

Au revoir, ia chère Eliane, venez à la "Villa des
Peupîliers." Moni cocur est si triste, vous y apporterez
peut-être des semences de bionheur, et vous y laisserez
certainîemnent le baunie consolant de vo t re amitié.

Ecrivez-înoi. Pensez à moi.
C'LAIRE. DE MONFORT.

LE SOMMEIL DU BERGER

Aýu pied de ce groupe de pierres et d'animaux,
Claude (les Huttes dormait couché sur l'herbe. Un de
ses coudes, recourbé sous sa tête, lui servait d'oreiller.
Sun autre hras était étendu et porté sur le dos d'ui
chien noir à longues soies, couché et dormant aussi a
cîÎté de liii. On voyait qu'il s'était endormi en le ca-
ressant. Le soleil, un peu tempéré, toinbait d'aplomib,
en s'éloignant, sur l'homme et sur le chien. A cêé
<lu clien, cinq ou six moutonms, dont la laine d'hiver n'é-
tait pa encore tombée sous les ciseaux, se tenaient en
cercle, leurs têtes basses et colîceittré,es les unes contre
les autres, commne les rayonis de la roue vers le moyeu.
pour se donner récipiroquemnîlt l'ombre de leur corps.

Une bielle chèvre tachetée (le blanc et de noir, la
mamnelle pleine et reboindie comnme une outre de lait,
était couchée aux pieds de Claude, dans une attitude
de repos, 1e bîien-être et (le sécurité. Elle appuyait
nonîchalamnnîmt sa belle tête, pîlantée de deux longues

cornes, luisa~ntes, sur le cou d'un pietit chevreau bîlanc,
salis cornes, couché entre ses jambes Les sabots de
ces charmîantes bêtes. poilis liar l'herbe, brillaient
comme dles cailloux noirs polis 1iar l'eau d'un ruisseau.

Les grands yeux de la mîère, v'agues, lointains et rêveurp
commie les yeux de la gazelle et du chanmeau, semn-
blaient penser. lis se pîortaienit tour à tour du maître
à ses petits, du chien aux mioutonis, des roches à
l'herbe, comme ai elle eût rasseimblé voluptueusement
dans sont regard tout ce tabileaui de pîaix donît elle fai-
sait piartie.

Queloues lapins broutaienît le serpolet à côté du

chien, des chèvres et de l'hommîne, sans mêmie s'ef-
frayer de nies pas. On voyait que C'laude avait appris
à son chien à les regarder conmmie étant du troupeau.

Sept (ou huit pruniers tt deux cerisiers, aux troncs
maigres et courbés par les venîts, croissaienit ii quel-

ques pas de là, à l'abri d'unîe rangée de blocs de granit

pllus hauts qlue le reste (le l'enîceiînte. Leurs fleurs
tardives, qui commençaient à tomîber, pîleuvaienît par
floconîs à chaque éb)ranilemnt inîsensible de l'air. 1ls
faisaient flotter tîne ombîre lé-ère entremêlée de clarté

sur le gazon. LAIIWrTINF.

L'éternité esît uile horloge diit le ibl,lnc:er mur.

mure salis cesse :I' Toujours, Ianiais ;Toujours, Ja -

soir brillent avec des tons d'émeraude, et sur les avait aimé. Je n'ai pas hésité. Mes doigts pouvaient mais ; Toujours. -C lis JOLI ETl.
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L'INUTILE COGNÉE

J'ai dit :Moit Dieu faites etute ce jour soit très long
Et que mon cSeur senàible y trouve sa piiture
Fauites qu t'cofflut ltit vu. je goûîte l'heure pure
Leu tra rail créateur, ulit fait briller le iront.

.I'ui dit :O douce nuit, sois pour moi très poisible,
Lftis8e-??ii semer, mélancolique semeur,
Les grains sacréds pris à la moisson de mou cîo-
Et qu'aîux penseris fe'conds, les mots durs soient un cri

.J'ai bien dit tout cela mais je n'en ai rien fait !
Voici Ir( nuit qui pusse et s'en va, calme et grande,
,Pt',îruis pet jeter ce que nuds marchands ne vend4ent,
/)es pensers plus qu'humains et des rêves parfaits.

M"oi qu" oi, je sais reste' devant las page blancite.
A vec le lâc-he effroi dui labeur désirs
l'ourlat ni, et j'ai miaudit mon cerveau torturé'
cjomme elli o util pr-écieux., qui n'aurait plus de manc,

CHARLEs TALBkItE.

ENFANTS ET VIEILLARDS

Qui de nous n'aime les enfants et ne se plaît av
eux ? Qu'ils sont beaux et charmants !Est-il dans
nature, au mois de mal, des fleurs qui aient plus
gràces ? On n'est heureux qu'à leurs c5^tés, et on r
grette anièreiîîent les heures passées sans les voir
les entendr-e.

Qune leur babil est adorabîle !Le gazouillement
plus mélodieux des oiseaux nie saurait l'égaler. Eî
fauts, nous vous aimons, parce que vous venezd
quitter le ciel et que veous avez encore lia beauté, 1,
grâces et la pureté des anges, vos frères.

L'enfant joyeux court, saute et crie. Nul n'est plu
heureux que lui. Ses yeux d'azur se portent souver
vers le ciel d'où il vient et oit 'il espère retourne
un jour. N'est-ce pas là sa belle, sa riante, sont har
iue)nieuse patrie?

Vieillards aux cheveux blancs, qui ne vous aimerai
aussi et ne serait pour vous plein de respect et de vé
niétation ? Vous ne tarderez pas à renmonter au ciel
Encore quelques jours, et vous aurez ternminé v-otr.
long pèlerinage, et vous quitter-ez ce lieu d'exil, qu
n' est lias votre véritabîle patrie.

Profondément courbé sous le poids des annéeî
comme un arbire chargé de fruits, un vieillard chemins
à pats lents, et ses yeux ne quittent pas la terre qlui va
le dévorer. La poussière ne tardera pas à devenir
poussière. Ainsi Dieu le veut. Encore quelques jours,
et il dira un éternel adieu à ce lieu d'exil et d'expia-
tion.

Espérez, vous allez enfin être heur-eux. ,Je vois déjà
sur votre noble visage uîî rayon du ciel. Les êtres
qui en viennent et ceux qui y retournent en conser-
vent une longue empreinte. Ainsi, avant que le soleil
se montre à nous et après qu'il s'est dérobé à nios
regards, le somîmet des montagnes est embelli et
coloré par ses rayons vermeils.

L'enfant est plein d'illusions, le vieillard, au cois-
traire, n'en a plus. L'un entre dans la vie, vif et gai
comme un pinson au renouveau ;l'autre en sort,
l'amertume et la douleur dans l'âme. De ces deux
êtres quel est le plus digne d'envie ? Le vieillard.
Qui pourrait en dlouter ?...

Que d'enfants pleins de grâce et d'innocence quit-
tent, chaque jour, cette terre, vallée de larmes, en

montant a'i ciel, leur douce, embaumée et charma
patrie, helles et blanches colombes, qui se hâtent
regagner à tire d'ailes leur nid de mousse frais etj

0si

.Je ne puis voir un de ces nombreux enfants, boni
de rose arraché à sa tige, sans plaindre son père i
heureux, sa mère infortunée, et unis mes larmes s
leurs. Qui ne compatirait à leur sort ? En est-il

ble. plus digne de pitié ? ...

Quelle immense douleur ne pâlit devant celle-I
Etoile éclipsée, mise dans l'ombre par le soleil. On
se console jamais de votre perte, enfants qu'on ai
quelquefois jusqu'à l'adoration. Votre enmportez
ciel avec vous et notre joie et notre bonheur et
illusions les plus charmantes de vos parents, et

le' leur laissez, hélas !que la tristesse et les larnmes po0
Vous pleurer toujours.

1*

Enfant, vois comme tout passe avec rapidité da
la nature et sur la terre. Rien nî'est éternel ici-ba
Tout fuit, tout s'éteint commie un sonve au rêve

se Nous passerons aussi, enfant, et nous ne serons pin
la et un p)assant distrait foulera nos cendres. Mais n
die âmes ne mourront pas. Quand nous aurons rendu
*e- dernier soupir, elles iront au ciel sur les blanches ail
et de la vertu...

Chanoine 'oiEr.
Villa Mon-Repos, (France) juillet 1899.

n -
le RÊVERIE.-LA NUIT

L'astre du jour a parcouru sa route quotidienîî
dans l'immensité lu ciel, fécondant de ses chauds
brillants rayons la plaine verdoyante, couverte dte pampres vermeils et de blonds épis, la prairie fleuri

it oùt broutent et bondissent en paix les blancs mouton
r et les jeunes agneaux. Déjà ses rayons rougeâtre

s'effacent derrffire la masse liquide de l'océan uni e
calme ;le paysage prend une teinte rosée, les gro
nuagtes sont d'un rouge orangé et le ciel a pris un
belle teinte azurée. Peu à peu le globe de l'astre dltjour s'efface, disparaît, s'éteint derrière les flots de ce
océan sans limites.

Tout rentre alors dans le silence, les mille bruit
du jour cessent :le laboureur rentre son attelagi
rompu de fatigue, le berger revient à son hameau
modulant des airs nouveaux sur sa flûte, le bêlemeni
des brebis et des jeunes agneaux se mêlent aux chanti
rustiques des vignerons rentrant dans leur foyer aprèune longue et pénible journée de travail. Ces sons

imélodieux, ces chants rustiques, ces cris d'animaux
-divers forment une mélodie champêtre et agréable
*autant qu'originale.

Assis au bord d'un riant ruisseau, sur le frais gazon,
au milieu des reines-marguerites au coeur d'or, et des
milles fleurettes odoriférantes, je prête une oreille at-
tentive aux mille bruits bizarres qui me charment et
m'enchantent.

Peu à peu le silence s'étend, s'étend davantage, tout
est en paix dans la campagne, à peine le petit grillon
courant dans l'herbe en fleur, le bruit des ailes de la
chauve-souris poursuivant les insectes dans l'obscu-
rité, les dernières notes des gentils petits oiseaux
perchés sur les plus hautes branches die saules v'ien-
nent rompre ce majestueux silence qui nous entoure,
nous enveloppe et nous charme.

Oh ! que l'on est heureux alors ! comme on est con-
tent si l'on a bien rempli cette journée qui finit ! Que
l'on repose tranquille lorsque la nuit aux sombres
voiles descend sur notre planète, comme on se livre
avec délice à Morphée !Comme on repose agréable-
ment entre les bras du dieu du sommeil et des rêves!
et comme on prend de nouvelles forces avec ce doux
repos 1

Admirez la nature au dehors. Le firmament brille
de myriades de feux nouveaux, de brillantes étoiles
d'or illuminent la sombre voûte qui nous recouvre, et

rnte Phoebé, la blonde Pboebé, se montre dans tout son
ode éclat, dans toute sa rondeur ; alors le poète à limagi-
oh. nation féconde admire ces beautés ;il rêve de ce bien-

être que le vrai croyant aperçoit seul dans les charmes
de cette nature, vrai miroir où se reflètent les bontés

ton divines et les biens d'une vie de bonheur, de joie et de
al- félicité promise, par nos saints livres, aux élus de Dieu.

de GÇgQ t
nie M. HENRI BARBEAU

ne
au M. Hlenri Barb)eau est né à Laprairie, le 2 août
les 1832. C'est en cet endroit qu'il fit ses études comnier-
ne ciales sous la direction des RR. PP. Jésuites, (lui des.
ur servaient cette cure depuis leur rentrée au Canada.

Son professeur fut M. H. O'Regan.
M. Barbeau entra dans les affaires el commençant

nepar être connmis ;il occupa ainsi différentes places à
8Laprairie, puis à Montréal. Après quoi, il entreprit
i.de faire le commerce pour s',n propre compte et ou-

vrit une maison à Saint-Ilyacinthe ;il la dirigea avec
un vrai succès de 1858 à 187 0.le Vers cette dernière époque, il fut nommé syndicleofficiel, puis estmateur dans l'intérêt de la compagnie

es

duTut<i onu aaddn emm itit

e

La Banque des Marchands ayant résolu de fonder,
a Saint-Hyacinthe, une succursale, premier établisse-
ment de ce genre en cette ville, la réputation d'homme
d'affaires que s'était acquise M. Barbeau, son intelli.
gence, son habileté, sa ponctualité dans les fonctions
délicates qu'il renmplissait, le désignèrent comme gé-
rant de la succursale nouvelle.

Huit ans après, M. Edmond Barbeau, son frère,
gérant cte la Banque d'Epargne de la Cité et du Dis-
trict de Montréal depuis trente ans-la plus belle
institution financière du pays-M. Edmond Barbeau,
disons-nous, voyant sa santé s'altérer, se démit de sa
charge et M. Henri fut appelé à lui succéder.

Il y a vingt ans que M. Henri Barbeau occupe cette
situation élevée ;et il y a mis tant de prudence, tant
de tact, tant de science et de dévoilement, qu'il est
considéré comme l'un des chefs les plus distingués du
commerce et de la finance. Il se prodigue à tous,
faisant avec bonheur participer à ses lumières tous
ceux qui recourent à lui.

-ý .ýM. ý

Si tous les chrétiens de nom étaient des chrétiens
de fait, la question sociale serait résolue.

La vertu, aimables lectrices et chers lecteurs, prime
la beauté et le talenît.-LA N ixA ux
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SOUVENIRS DE ROME

( su ite)

Bieu A ime.s Parii<t.
R4»iyE, tl mai 18038.

Avant de commencer à vous écrire, je vous eui-
br-asse de tout mon coeur. Je suis toujours à Ronme,
à la caserne du Janicule avec mes camarades. On nous
fait entendre depuis longtemps que nous irons à
Monte-Rotond, pour y passer les grandes chaleurs
de l'été. Jle vous assure qu'il fait bien chaud eii ville:
mais au Mont Janicule, nous av-ons bon air et ne souf-
f rons pa trop.

Il s'est fait un peu (le changement pour l'été dans
notre vie de caserne ;le lever- est maintenant à quatre
heures dlu matin et les exercices militaires se font de
5 à 9, ensuite il y a repos jusqu'à quatre heures après-
midi ; de 4 à 5.L, exercice. Après quoi, nous nous re-
po~sonis encore pour aller au mois de Marie qui se fait
à la place Farnèse, dans la petite chiapelle de Sainte-
Brigitte, à à heures du soir.

J'ai rr la résolution de n'y pas manquer et je pro-
fite de ce temps pour prier pour vous. Je suis sûr .îue
de votre côté, vous ne moubliez pas.

Ce mois de Marie nous rappelle le Canada ;nous
chantons, à l'église, nos vieux cantiques :c'est un
coin de la p)atrie dans la capitale de la catholicité.

C"est à la place Far-nèse que se trouve notre salîtý
dle lecture oit nous recevons tous les journaux du
Canada et ceux de France, de sorte que nous somnmes
au courant de ce qui se passe au pays et dans la m,ère
patrie.

J'ai reçu avec beaucoup de plaisir votr-e lettre datée
du 26 mars, et le jour même où elle nime parvenait, je
vous en adressais une, moi aussi.

Le dimanche après Pâques, je fis la sainte couimmui-
nion dans la chambre de saint Louis de Gonzague qui
est conservée au Collège Romain, Après lat conrnîu-
nion, je suis allé faire une petite prière dans la chanm-
lire du bienheureux Jean Berckmnans, voisine dec celle
de saint Louis de Gonzague.

Le dirmanche suivant, je suis allé à Saint-Paul hors
des murs :c'est une des plus belles églises de Rome.
Dimianchiedernier, j'ai visité Sainte-Croixde Jérusalem;
il y a là deux morceaux de la vraie Croix, un dles clous
du crucifiement et le doigt de saint Thomnas qui a
touché les plaies de Notre Seigneur. Malheureusement,
je n'ai pu voir- ces insignes reliques qui ne se montrent
pas quand on le veut.

Puis, j'ai visité l'église de Notre-Dame des Neiges
(Sainte-Marie Majeure). C'est dans cette église qlue
se conserve la Crèche ý'e l'Enfanît Jésus :on lie peut
la voir qlue le 24 décembre. L'église est bâtie sur
l'endroit et d'après le dessin de la neige miraculeuse
qui ewt tom ib é_ là u cinq août, temps où il fai le plus
chaud à Ruine.

NI... se purte toujours bien et vous présente ses
meilleures amitiés. 'lont est tranquille à Ruine ;il
pourrait se faire qu'on n'ait pas à guerroyer d'ici long-
temps avec les Garibaldiens. L'italie menace ruine,
les'bruits les plus ridicules sont mis en avant :par
exemp)le, qu'on voudrait faire monter Garibaldi sur le
trône!

J'ai confié les lettres que je vous ai envoyées le 13
avril dernie-, aux soins de M. Gilmet, prêtre du
Canada ;lpeut-être qu'elles ne vous sont pas encore
parvenues ? .Je vous ai envoyé en même temps des
portr-aits dés plus, beaux mo(numents de Rome.

LitON l'Es CAititiEs.

COMBAT D'UN LION ET D'UN TAUREAU
(V'oir gravures)

Le 14 juillet dernier, à trois heures de l'après-midi
plus de 12,000 personnes garnissaient les arènes de
Roubaix. Il y avait là des Parisiens venus par train
spécial ;il y avait des Anglais et des Belges ;il y avait
surtout des Roubaisiens. Ce public avait payé cent
f rancs les places de loge, quarante et vingt francs pour
les autres places.

Le spectacle annoncé ne comprenait-il pas un nu-
inéro digne des cirques romains :le combat du lion
Goliath, capturé en Abyssinie le 8 janvier dernier et
n'ayant jamais pu être dompté.contre le taureau Ve-
ihaito, de la meilleure race espagnole ? Et la foule
avide, inconsciemment cruelle, attendait cette ren-
contre avec une émotion visiblement énervée.

Trois courses classiques eurent lieu d'abord. Trois
taureaux furent mis à mort correctement, le dernier
par don Luis Mazzantini lui-même.

On l'applaudit, puis tous les yeux se portèrent
vers l'énorme cage de vingt-sept pieds de haut et
soixante pieds de diamètre, qui est installée contre le
toril et occupe à peu près le quart de la piste. Voici
que le lion y fait son entrée, introduit par un guichet
à coulisse. Une rumeur l'accueille. Mais il est indiffé-
rent et, tranquille, commence cette promenade en va-
et-vient, qui est le seul exercice permis aux lions de
ménagerie.

Une minute se passe. Le guichet se relève et le
taureau apparaît à son tour. Il n'hésite qu'un instant
sous la lumière, aperçoit le lion, et soudain se rue, la-
boure de ses cornes les flancs de l'ennemi surpris.
Goliath esquisse de sa patte un geste de riposte,
comme il ferait sur un coup de cravache du domp-
teur. Mais il se soumet aussitôt, tourne le dos au
taureau et recommence sa uromnenade lente. lie public
hurle et siffle.

Le taureau revient à la charge. Le lion fuit, cherche
à grimper aux barreaux de la cage. La lutte est évi-
demment inégale. Le taureau est alerte et combattif.
Le lion est comme endormi par un narcotique et de-
mande seulement qu'on le laisse en paix. Pourquoi
combattrait-il ? Il n'est poirit affamé. Il a eu la veille,

peut-être le matin. sa ra~tion de viande de cheval.
L*heure viendra bientôt de son repas du soir. A quoi
hon s'attaquer, avec ses muscles appauvris par la cap-
tivité, inexercés depuis longtemps, à cette bête f u-
rieuse et forte, dont les cornes sont plus brutales que
la fourche du belluaire ? Le lion rugit son mécontente-
ment, puis sa détresse. Le taureau s'acharne, ses
cornes sont rouges.

Le spectacle est poignant. Il est hideux aussi. Le
public trépigne. Au lieu de la lutte qu'on lui avait
promise, oni lui a offert une exhibition presque répu-
gnante. Des spectateurs envahissent la piste. L'un
d'eux frappe le lion à travers la grille avec une canne
à épée :le coup de pied de l'âne.

On crie :" Assez !assez ! " Le taureau est détourné.
Il sort de la cage. Puis il est mis à mort dans l'arène,
après les exercices habituels, sous les yeux du lion qui
râle...

FEMMES RÊVÉES
(Voir gravure)

Nos aimables lectrices auront remarqué la repro-
duction, en grand, d'une des jolies inîiatures ornant
le volume de M. A. Ferland :Femmes rêéees. Ces
superbes compositions, (l'idéale pureté dans leur
beauté, sont dues à notre jeune et sympathique
artiste canadien, M. Georges Delfosse.

Si M. Ferland ne prostitue point sa plume, nous
pouvons dire de M. Georges Delfosse qu'il ne profane
ni son talent, ni l'art :c'.-st un mérite joint à tous
ceux qu'il possède.

POSTE DANGEREUX

-Allons .Justin, ça va... encore un peu de couJrage...
-Ayez pitié de moi, Mine la baronne, je suis père de famille.., j'ai quatre enfants.
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PETITE POSTE-

I'lnc-)ce. Québec.-Mais îîoî, il ne suffit pas de
dire (lue l'oun est lecteur d'un journal pîour avoir le
droit, ou s'arroger le droit d'y écrire. Il faut-nous
sommes lassé, fatigué de le dire depuis des années et
de n'être lpas compris encore-il faut le nom récel de la
pîersonne qui écrit, son adresse exacte. Supposez qu'il
yait plagiat :à qlui petit-on s'en p)renldre, si la lettre

d'enivoi au mîoins n'est pas signée?
Etiiiet puisqu'on nîous y force, nous le disons

mtalgré toute la peine que cela nous cause-il est de la
det-nière iniconivenance de ne pas donner son mn et
son adresse, qutoi qlue ce soit que l'on écrive.

A l'avenîir, nous lie répondrons plus à aucune lettre
ou envoi miii signés d'un notei resîî)ensable et nous
donnianît l'adresse exacte du correspondant. Poésies,
récits, nuuvelles, ttut cela fût-il écrit eui style acadé-
ilue, si ce nî'est poîint signé aura les honneurs du
laier.

SNeronsi-iious mîieux compris
ltalien nous dirait avec raison :Chi Io sa ?

21 l'useor-.~Nos prionîs nos lecteurs de ne nous
envoyer rien de ce qui concerne les annonces. Les
adiessesý sont donîté#s clairement par chacun (les comn-
inerçunts qlui font paraître leurs annonces dans notre
journîal :nous ne pouv-ons, à notre grand regret,
servir d'intermédiaire entre nos bienveillants lecteurs
et ces maisons ;d'ailleurs, c'est tout aussi facile de
letir écrire directement que de nous écrire à nous, qui
o1,M0111; rien à vouir en ces -affaires.

-ý -,«b w

UN QUADRILLE PEU BANAL

Montréal avait pourtant assisté à bien des scènes et
vu beaucoup de clioses ;les grands carnavals d'hiver.
les cavalcades dé la Saint-Jean-Baptiste, les troupes de
Buffalo Bill, les éléphants de Barnuiinimais il n'avait
jaumais vu ce qlui devait se passer dans lat nuit du 25
octobre 1887, au coin (les ruei Dorchuester et des AIle-
nîands-aujourd'lîui Hôtel-de-Ville -en plain quartier
Latini canadien.

Vers onze heures du soit-, le 25 octobre 1887, quel.
ques étudiants de pîretmière année-ce sount les plus
terr-ibles -- revenaie it de îat dissection oùt l'omî se penche
sui, les cadavre.î froids, lorsque, arrivés au coin des
rues ii<,iitimtées plus liant, ils renicontrèrent trois Ita-
liens qlui reg.gîîaieîît leurs foyers, paipiblemetit, sans
aucun .Scriuule d'avoir répandu des fausses notes dans
tots les coins de la ville. lis nmarchaienit en silence,
la tête basse. Commne toujours, l'uîî deux p)ortait une
harpe, les deux antres chacun un violon.

L'uuccasion fait îe larron. A la vute de cet orchestre
amîbulant, les étudiants eurent une idée épatanite.

a.uu~I ! s'écria l'un.
--.Je compilrenids, fit un autre.
-M1oi aussi ! ajouta un troisièmie.
L'idée (le chant et de danîse venait de surgir dans

lenu- esprit.
Après une journée d'études sérieuses, après une

veillée passée à fouiller des cadavres nauséabonds, il
était bien pernis de se divertir un tantinet.

A cet effet, le plus enîtreprenant des étudiants aborde
les artistes et, s'adressant au harpiste, qui paraissait le
mnaîtr-e de l'uorchîestre, demanda s'ils consentiraient à

venîir dans une chanmbre, tout auprès, faire un peu de
musique, Il appuya sa demande d'un geste qlui fit
résonnîier danîs sa poche quelque chose d'argentin ;ce
t1tîi signuifiait nmoyennaîunt finance.

Un sourire de consentement illumina les figures dles
trois Italiens.

La chanmbre (les étudiants était tout au coin.
O ii y mlontsa.
En un toîur de maini ont fit de la placo pour tout le

monde. La table fut poussée danîs un colin, le lit dans
l'autre.

Les Italietns eurenît vite fait d'accor-der violons et
barpe, et les étudiants entonnièrent des chansons en
l'hionnmeur de leurs vinîgt ans, de leur Mimxi Pinson.
Mais les cltans(ns ne'suiliseît, Jias pour exprimer

l'allégresse que l'on ressent. (li propose la danse.
Mais oin s'aperçoit (lue la chambre est un peu petite,
et qu'il y fait chaud. On ouvre la fenêtre. Cela
n'agrandit pas la chambre. Cd, fut alors qu'un étudiant
proposa de descendre dans la rue. Pourquoi pas?
C'était la nuit. 1l n'y avait personne.

Les Italiens se firent tirer l'oreille. Cependant ils
se rappelèrent qu'ils n'avaient pas encore été payés,
et ils accédèrent au désir des étudiants ;ils durent
même s'asseoir sur le bord du trottoir.

Ce fut d'abord un quadrille, puis un cotillon, puis
ont revint au quadrille.

Tout le monde s'épongeait le front, et s'écriait
-Dis donc, est-ce qu'on s'amuse?
-Et nous en avons pouur jusqu'au matin.
-C'est mieux qu'à la dissectioni 1
Mais hélas !ici-bas-même chiez les étudiants de

première auinée-tcut pilaisir a sa fin, toute joie est de
courte durée...

"était l'heure où, dans Montréal, la police vigi-
lante, sortant des retraites sûres oùt elle a passé la
soirée,-heures de bagarres et de troubles-hasarde
un pied au dehors pour contempler le calme des nuits
montréalaises.

Attirés par le son des violons et de la harpe, deux
agents de police qui descendaient la rue des Alle-
mands, se risquèrent dans la direction d'oit provenait
le bruit.

A la vue de ces pertubateurs de l'ordre public, d'une
audace sang précédente, un cri d'indignation vint
expirer sur leurs lèvres.

-Oh 1fit l'un, quelle belle arrestation 1.
-Oui, niais si nous étions pîus nombreux ; répondit

l'autre.
-Assurément, ce sont des Etudiants.
-1l faut les mettre à l'ordre.
-Il faut faire un exemple au commencement de

leur année universitaire.
-Alors, vite, allons chercher du renfort
Au poste voisin ils coururent...
Après avoir donné leur parole que ce n'était pas

une bagarre et qu'il n'y avait aucun daniger, ils rame-
ièrent avec eux un détachement d'une vingtaine
d'hommes. Ce n'était pas trop :la prudence est la
mère de la sûreté.

En un cli d'oeil ils furent sur les lieux.
Pourtant les étudiants furent les plus malins. Les

virent-ils venir ? les sentirent-ils dans l'air :-comme
les Sensitives sentent les insectes méchants ?-Toujours
est-il que les danseurs résolurent de s'éclipser, en
laissant les trois Italiens comme otages.

Force fut a l'orchestre européen d'aller terminer sa
nuit et son concert dans les cellules du poste de la rue
Ontario.

Mais les Etudiants ont bont coeur ;le lendemain
matin, ils envoyèrent un représentant à l'Hôtel-de.
Ville, et lorsque le Recorder eût imposé de sa voix
grave et sonore, aux Italiens coupables, l'amende qlue
comportait leur faute :c'est-à-dire trois piastres on
huit jours, le représentant paya rubis sur l 'ongle.

Harpiste et violonistes furent rendus à la société.
Ils sortirent en maugréant, jurant mais un peu tard,
qu'1on ne les y reprendrait plus.

Quant aux Etudiants, ils en ont vu bien d'autres
depuis.

.l.-EMIILE FoRTIER, M.D.

ÊTRE BLONDE!

NIONOLOOtTE EN PROSE POUR -JEUNE FILLE

(Av'ec un peu d'emphse). Mon rêve !ma hantise I.
être blonde... (poétiquement) blonde comme l'or,
comme la lumière, comme les moissons.

Hélas !je ne le Serai jamais ! car les teintures, les
produnits chimiques... oh ! .. fi donc !... Non, non...
être blondeWde naissance, avec des yeux bleus.., un
teint de lis et de roses... (vieux style).

P'ourquoi ce désir ? direz-vous... Pourquoi ?.., Mais
feuilletez les poètes :Blonde ! blonde !toujours ce
mot, insulte à mes cheveux bruits !(Réfléchissant u

peu). Est -ce parce qu'il rime avec onîde. .. umounde ..
profonde ?... mais brune rime très joliment avec ...
lune par exemple ? ... (Soutrianite). Et même, Musset.
oh !cela nie console un peu, je l'avoue ...-ý (Déclamant).
" Je rayonnerais sous nia tresse brune, comme un clair
dle lune, en capuchton noix...".

(Rýépétîînt, souria nte. l'aiir fltte)... "Sous nia tresse
brune... comme un clair de lunte..."

(La mine 6oudain allongée). Mais ailleurs.., le mlême
poète.., inconstant 1juète '... nie dit-il pas ou ne fait-
il pas (lire (délumm it)

Nous allons chanter à la rondo,
Si vous voulez,

(,ue je l'adore et qu'elle est blonde,
Comnme les bîlés !...-"

(Pér-ouraqc'e). Héelas! oui... bîlonde, cela va sans dire...
qlui donc ? niais celle qu'on adore.., la femmne... la
femme idéale !... En prose, il y a ballottage... beau-
coul) (l'héroïnes brunes, J'en conviens.., nmais les mots
qu'on trouve pour les lonudes sont plus doux... plus
,aressan ts..

(.Ioiqîua n t les mnis, avec ardeur). Oh !être bîlonde
Elles ont le moniopole des tendres couleurs :le

bleu.., le blanc... le rose.., c'est leur royaume.
Nous, les brunes, quand nous nious marions.., nos

amies... ('îermpîtavec tou peu de mnalice> les
amies sont toujours assez... pointues, dans ces mo-
ments-là... nos amîies disent, le lenîdemain :(Imitant)

"Ah ! ina clîêre !... cette pauvre une telle !... une
mouche dans du lait .. "..

(Soupiraint). Rester comme la nature vous a créées...-
(Se r-egardant avec une certainse complaisance). Mon
Dieu !... question de coloris à part... on n'a pas trop...
trop à s'en plaindre... de cette nature...

(Avec une bruîsquce fîanch ise). Et même, tenez..un
aveu.., ou plutôt, vous avez deviné ?... ce dliscours est
une ruse... Brune, j'exalte les bl(ondes... l'artifice est
un peu usé...- niais.., n'est-ce pas que vous préférez les
brunes

IlENRIEiiTS BE/4-.ÇON.

COURRIER DE LA MODE

Extrait de Lu Saison, journal illustrë desx daîinesao. rue (leLille, Paris. Spéci'nen gratuit sur demande.

Grand succès pour lat robe souple en cr-êpe <le chine
de nuanîce clair-e, avec lonlgue étole de filet vénhitieni.
Ceci pour~ s'habiller. Pour porter à la camnpagnie, la
faveur dle nsi élégantes va aux toiles à voile écrues,
plus ou mtoinîs inîcrustées de gi-o.se guipure. Enifin
ponu- les soirées dle casinîo ou de théâtre chîamipêt re,
de même (l1ue polur les gardeni-parties, oit a définiitive-
ment adopu1 té les vaporeuses mnousselines clan-es, rayées
td'enitre-deux de fintes denîtelles nloires ou brodées à
même au piluimetis commle (lu temp îs de 1'liniléiLýtiice
Joséphiine quni, eit sax qualité (le créole, ni'ainit que
les mnousseljines, les organdys et totute.- les étoffes lé-
gèr-es quelles qu'elles so'ienit.

Les chîapeaux sonît (le plus em plus lourds, surchargés
de garnîitur-es et assez hauts (le fonîd ;nous parlons en
ce montent du chapeau modiste. - Le genre chapelier
ou demi-cliapelier est au contr-aire assez joli, avec soni
fond carré plutôt lar-ge, jaru-eté d'ui large biais de
velour-s.

Les coiffures elles-mêmies teldentià s'alourdir. Elles
sontimoins ondulées, îîîoins ramnassées par conséquent.
Les cheveux soufflés .S'arranîgent sur le front en un
large bandeau, avec raie de cô,té, qui du'-ci singuliè-
renient la figure. Puis, les chuevetux de la nuque, re-
troussés :1 racines droites, moanquenit <'éýlégnce. ('est
dur pour l'ensemuble de lat phmysionomîie, vue de face ou
de profil. Cepemndant, quelques perisonînes peu sou-
cieuses des petits changemnrts dle la miotde, conîtinuenît
à relever lent-s chîeveux sur~ le front et à les tordr-e en
casqtue.

Sur ces coiffures, le chîapeau se poise mieux qlue sur
le chignon très liaut, suoutenu par un peigne Empire.
C'ependanit, pour tire ,juste, notus devonîs avoiuer que
les lourds turbans de paille et tle tul le (lourds à l'oeil
m'enîtenîd) les get-bes d'iris, les tuu1 uex de feuillage oit
de thyr-ses de imarronniers, les tiges de lis, q1u'on
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voit sur les capelines Trianon et I)irectoire, vont asse
bien avec les froints garnis de ba;ndeaîu a et (le ibouclet
tes Plates. Ces gran ds chapeaux s'barnî,,nisent auss
avec les robes peintes, qjui sont une dles plus jolie
nouveautés de la saison.

Une élégante de l'été 11>00 fait signer sa jupe d'ui
des plus grands noîlîs pami les peinîtres miiodernies
Ces robes sont eîî gaze ou cri mîoussqeliîie et j'eni ai vt
d'idéales fonîd azur ou fond bîlanîc, su r lesquels fonde
se détachaient des gerbes de I)avots, d'orchidées ou
d'oeillets. La relbe " oeillet " est signîée Madeleine
Lemîaire.

Il semble que les mjondaines prennent à tâche d'être
plus coquettes qlue jamais, probablenment pour se cou-
soler le soir dle la livrée glue leur impose le matin la
p)romnenade exi teufteuf, autremencrit dlit eîi automobhile.
Ce genre de locomotion fait fureur cri ce momuilenit. En
vouici l'uniforme spécial. Costume (le serge ou de elle-
viotte. U'n lainlage chaud est indispensable à cause des
refroidissements. Sur ce costume, de couleur foncée,
vous jetterez une longue redingote, bien fermée tout
du long, exi toile grrise, t.vec gr'ands boutons de nacre.
C'est fort élégant et trèsg pratique. Comme chapecau, le
Manille, tenîant bien sur la tête, à bords larges, de
forme casquette.

De plus, vous ajouterez les crispins mobiles afin de
protéger les manchettes. En outre de l'économie et
de l'esprit pratique, les crispins complètent bien le
costume de chauffeuse. Les lunettes bleues nie soiit
pas inutiles, niais oni peut les remplacer par uit voile
de gaze aissez é[paisse. Maintenant si vous désirez,
Mesdames, entreprendre un voyage assez loxîg eni
automiobiile, mnunissez-vous d'un grand panier à lunch.
C'est le mloyen de nie pas lîlouri defixî e rue
n'étant pas devenues aussi hospitalières qu'au temps
des diligences. Ces paniers sont en osier et coxîtien-
nient, outre les provisions, qu'ont peut renouveler
dans les villes, ties gobelets, bouteilles, assiettes,
épices, conilserves et Ibioîtes dle inkel p~our mettre les

plats qu'on Lieut faire chauffer, grâce à un apxpareil
spécial. Chaqune clio.se a sa, place dans ce panier, celqui
évite le déso rdre.

Il nie faut lpas se dissimuler qlue l'automiobilisume est
destiné à remplacer le cyclismîe, à cause des accidents
et dle la fatigue qu'un reproche justement au dernier.'A ce sujet, irons dlirons que cette année, les plus
ferventes de la bicyclette ne piortent (lure la juxpe-
pantalon. La culotte est décidémîent discréditée et
x aandonnée aux personneis quxi se mnoqunxt du. . qu 'en
dira-t -on.

BILANCHE D'E(iav

LE MAITRE

Petits enfants, au coeur bien ni,
Aimiez-le tous, commne il vous aime,
Ce miaitre (lui vous a donné
La nmeilleur part de lui-nmême.

Il. Duxuxsxu.

PRIMES DU MOIS DE JUILLET

Le tirage (les prinies mensuelles du
ILLUSTRÉ, pour les numéros dun
de JUILLET qui a eu lieu samedi, le
%t donné le résultat suivant:

1ER Paix N o 19,327.... $50.,00
2e - No 35,741 .... 2500
3e - No 6,318 .... 1500
4e - No. 47 123 .... 1(00
5e - No 1,2. ... 500
6e - No 729 .... 400
7p - No 7,065,.... 300
8a -- No 15,210Io.... 200

MJONDE
Mois

Les __nutméros suivants ont gagne une piastre
'-In

7 127
8,014
9 219

10,144
10, 52M

12,472
12,91:3
13,1 9-r
13,768
14,217
14,529g

N. B.-Touîes personnes ayant en mains
des exenîplaires (lu MONDE ILLUSTRÉ, datés
du mois de JUILLET, sont priées d'examiner
les numéros imprimés en encre bleue, sur ladlernîière page, et, s'ils correspondent avec
l'un des numnéros gagnants, (le nous envoyer
Le journal au plus tôt, avec leur adresse, afin
de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer
e niontant de leurs primes chez M. E. Béland,
No 276, rue Saint-Jean, Québec.
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LE CORDIER

Voulez-vous savoir comîmnent un cordier

Quand un cordier cordant veut accorder sa corde,
Pour sa corde accorder, trois cordons il accorde.
Mais si l'un des cordons de la corde décorde,
Le cordier décordant fait décorder la cordle.

Et maintenant, je lat tire.., la corde.

fait 
la

1
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RENSEIGNEMENTS DIVERS

Le retour de l'île d'Elbe

Au mîois de mars 1815, le Moiffeuri uniî-eel a
donné successivement les nouvelles suivanltes de lar-
rivée de Napoléoîn cmi France:

"L'anthropophage est sorti de son repaire.-L'og-e
de Corse vienît de débarquer un golfe Juai.-Le tigt-e
est arrivé à Cal) -Le monstre a couché à Grenble.-
Le tyran at traver-sé Lyon. -L'usurpateur a été vu à
soixamnte lieues de la caîîitale.-flonaparte s'avanice à
granids lias, niais il n'entrer-a jamîais danîs Paris.-N'a-
pohéoii sera demîain sous ros remparts- -L'uipiecteur
est arrivé à Fontainiebleau.- Sa Majeste Impériale et
Royale a fait, hier au soir, sont enîtrée dans son clîâ-
teau des Tuileries, au milieu de ses fidèles sujets.

La valeur alimentaire du poisson
ln ne se rend pas suffisaiiîiit compte du rîêle pré-

cieux que le poisson peut jouet- dans l'alimienitat ion
M. Bahland at étudié récemmient; cette questioni et pu-
blié certaines indications pleines d'intérêt.

L'aniguille, 1îar exemple, contient, àl l'état frais, jus-
qu'à p2 our 100 de mlatières grasses. Les poissons
nmaigres, comme le bhir)let lat carpie, sonit extrêmemuent
riches en subisfaices azotées :le broichet ci possède
18 pour ILJO, le. carpie 1,40. C'est cii soinmei au tanît
que la pommiie de terre e; qu c and ils motnt à l'état sec,'c'est hbieni autre choîse, puisque certainîs poissonis de
nier vomtieniîent jusqu'à 945 pour 11)> de mlatières azo-
tées, plus que la vianîde île boucherie. Il faudr-ait
ajouter îqu'onî y trouve tele notable îquanitité de îdios-
pliore, ce qui est bienî précieu x pour nlot re orgmuiîe.

Coutume bizarre

La Chinie et le pîays piar excellenîce des bizarreries.
c'est-à dire îles coutumies tout is fait conltraires à celles
de Tics pays civilisés.

Mais il est, chez les Célestes, un usage îlui surliasse
t ou t ce q u'on peut imulaginecr, et qui, raconiite un de
nos confrères, a été récemmiîenit consataté par un îîis-
sionnaire danîs la provitnce de Clîai-Si :c'est le mun-
riage des mourtsl. Quîand un hiommiie passe <le v-ie à
trépas avanît d'avoir- contracté miariag~e, c'est un gros
chîagrinî pour la fanîille, quîi crainit n e existence pméni -
ble piour le déf unt danîs la vie future. Alores on se
met à la recherche ('une morte récente aussi, et on
l'amène pmour procéder à l'nioin des deux cadauvres
sans oublier préalabilement la cérémionie des tiaii-
iailles. Puis on niet les époux inertes dans une
nmême bière et l'on por-te ce lit niuptial funéraire dans
la campagne, où il i-este indéfinimiient expuosé à l'air.

Un arbre nain
Les Japonais savenit oibteniir des arbîres nains qlui sont

curieux avec leur taille minuscule et leur allure vieil-
lotte :mais la nature elle-nmême pr-oduit le nanlisume chez
les végétaux quand le milieu est défavorable à leur
croissance. M. Bfessay en a rencontré un exemp1 le bien
curieux dans les mnîîmtagnies du Colorado. Parmi des
arbres tout petits poussanit dans les fentes des rochers,
il choisit celui dont les dimiensionms lui semtblaient les
plus exiguè-î, et paraissait avoir umi aspîect toîut liartilu.
lier. C'était un pîin, de l'espèce dite Pi>1,1 5 uîIlîi,-iitis,
qui avait eîî tout 13 cenltinmètres île hauteur et o milli-
mètres de dliamîètre, nie possédait lias une seule brati-
elle, et c'est à peine si quelques; toufres de feuilles cou-
ronnaienit sa tête. Oir, cri le coupiant et compîîtanît les
anineaux anînuels de son tronc majestueux, M. Bessay
constata, non sans surprise, (lue cet arbre microqerepi-
q1 ue n'avait pas moins de vingt-cinq, années d'existence.

Les montagnes du Canada
Les principales montagnes sont les montagnes Ro-

cheuses, à l'ouest ; elles s'étendent de l'océan Arctique

j usqu'aux Etats-U'nis et contiennent les sommets les
plus élevés dle la puissance, parmi lesquels les prin-
cipaux sïuit :le mon,ît I looîker, pi,7t>) ,eds ;le mon t

lr n,19,000>4 pieds, ut le mnîîît Murchisonî, 15,il)>0
pieds, taudis (lue plusieurs autres atteignent presque

nmême hauteur. Le chemnî de fer dlu Pacifique
Canadien traverse cette ciaimie p.ar le Kiî-king- lIirse
leose; à une altitude (le 5,31K) pieds au-dessus du niveau
de la nmer. A l'ouest des montagnes Rocheuses et
entre celles-ci et l'océan Pacifique se trouvent les
montagnes des Cascades, qui suivent la côte à partir
<le lat rivière Fraser jusqu'au territoire d'Alaska et ont,
oin certains endroits, jusqu'à 10,0104 pieds de hauteur.
Les autres chaitnes de quelque importance sont :les
Lauremîtidles, q1ui s'étendent du Labrador au nord du
Saint- Lauren t et ont au delà de 2,0) milles rie lon-
guûer ;les monts Notre. Daine, danis lat province (le
Québec, sur la rive sud du Saint-Laurent ;les mon-
tagines du Sud et du Nord et les montagnes Collequid,
dlans la No uvelle-Ecosse.

Les demoiselles de campagne

Pour nos garçons, il y a des écoles d'agriculture,
et aussi des inaitres qlui vont au canton, jusq1 ue chez
eux, leur enseigner des choses utiles. Pour toi, fille
dlu cultivateur, il n 'y a iii écoles, ni maît res comnmne il
t 'ei fatudrait. On dit proverbuialemnit q ue les femmes
font ou défont les maisons l)ieus oi n'enseigne pas à
nos filles ce qu'elles devraient savoir pour les faire
touj ours ou ne les défaire jamiais ;on lie leur apprend
rien (le ce qui passionne pour la vie des chani bs ; au con-
traire, dans les 1,ensionnats des villes, on leur apprend
è rougir de cette vie là. On s'efforce deé souder le
jeune hommne au s il ;ii s'eflorce d'eri détachier la
jeune fille ce qlue l'on élève d'une miainî, on le détruit
de l'autre, t vseut des cultivateurs qui pensent et
raisonnent oni ie sait pas leur créer des coîmpagnîes
dignes d'eux et c-apables de les seconder. Voilà une
grosse plaie dle l'époque. Si les cultivateurs instruits
ne se soucient guère des filles élevées au village, eni
retour les filles élevées à la ville ne se soîucienit lias
davantage des cultivateur-s. Nous v'oudrions pour nos
tilles deï, école-s spéciales ;nous voudrions des éc(,1e5
de ménagères pour pendants des écoles d'îigrticul-
turc.

La lumière et son action sur la peau

D'après ce quie nous apprend le Briih Jo1 îî,<l of
I)e.rnîîtolo.q, l 'act ioni exercée par la lumuière sut- l'a
peau hum -tiie, tout autant que celle (les rayonîs réflé -
duls, at été mise eni évidenice par îes récentes expé.
riences de Ni. floîîert Jloiles. Les résultats obtenus
liii ont permiis d'établir quelques uobservations qlui
nie min'1 uent lias d'un certain intérêt. Le hâle est
particulièremenit dû aux rayons violets ou ultra-violets
réfléchis par la neige et qui nie sont p~as néècessïai.re-
nient de même nature qlue les rayons incidents. Le
hâ-le et la cécité causée par la neige tiennent à des
causes similaires ;le coup de stoleil et la fièvre sont
plus vénéraleinent produits par des rayons de lumièr-e
pniétrants. Les rayons émanant d'une source ou
foyer électrique produisent sensiblement les mêmes
résultats (lue les rayons solaires réfléchis par la neige.
Les rayons solaires aux Indes produisent une fièvre
pernicieuse assez forte :il suffit, toutefois, commie
mesure pîréventîive de diîul-lor les vêtements et le
chapeaux ('utte étoffe de couleur- orangée. Les rayons
rétléchis par certaines surfaces-eau, nmurs blances
entre autres -agissent phbysiologiquemuent d'une mia.
îiière xpéciale tout à fait différente du mode d'action
des ra) --ius directs : un changement pîhysiq ue non enicore expîliq1 ué doit v'raisemblablemnimt se pîroduire,
soit durant, soit après la réflexion.

La chasse aux loutres en A&laska

La loutre marine, dont la fourrure est fort ap.
préciée, abondait jadis dans l'Alaska m nais la chasse
en étant facile et lucrative, comme le plus souvent,
les chasseurs exterminèrent les pauvres animaux sans

compter. La loutre a don.c fui les rivages où elle était
pourchassée, et maintenant elle se réfugie sur <les
bancs d'algues flottantes et cherche sa noîurriture en
ilongeant pst- (le granides proîfontdeurs.

Les chasseurs olit alors miodifié leur façon de faire,
et ils s'embarquent sur des goélettes pour croiser sur
les parages fréquentés par les loutres. Dès qu'on eni
aperçoit un groupe, les chasseurs montenit danis de pe.
tutes barques à railles appelées bidu> kas et se mettent
à la poursuite des malheureuses bêtes. Elles nagent
bien, niais elle finissent par se fatiguer, et les chas-
sieurs les appîrochient et leur lancent le harpon ;plu-
sieurs traits les atteignent souvent et la loutre cap-
turée appartient à celui donl le harpon la blessée lu
pîlus près. du nez. La règle peut lîsiaitre bizarre,
miais elle s'explique facilement :il faut encourager
les cliasseuis à éviter les blessures un plein corps, qui
détériorent les peaux.

Malheureusement les loutres, trop pourchassées, di-
muinuent rapîidement dans l'Alaska, et l'on peut pré-
voir le momtent où elles auronit comîilétement dispîaru.

- - ý .111. ý-

BANQUE vs TERRAINS

Les hanques ferment leurs portes et refusent la
remise d'argent que vous leur aviez confié danis le but
de recevoir le iiiaigre intérêt de 3ý pour cent. Quelle
différenice entre le pîlacenment que vous ficuve, eîî faire
avec noua, et le placement que vous eni aviez fait!

Vos épiargnes déposées avec mnous lie soîuffrenît aucun
risque de pertes ;tout au contraire, ce sont des gains
continuels, des additions journalières à votre cale;tal.
Vous achetez aujourd'hui à umi prix, demain IL terrain
a subi ue hausse ;il en est ainsi de jour en jour,
sans avolir eu à placer un capital imnportanît, car les
paiements sont ai faciles, qlue personne ne peut avoir
une seule raison pour ne pas devenir propriétaire,
devenir indépendant. Viati'ille- sous le rappor-t des
avantagesi,-n'a pas son égal. Son site avoisinant le
fleuve, le rend au p.oint de vue hygiénique, le désidé-
ratuni de Montréal ;a proximité de la ville le rend
désijable pour toutes les classes de la société l'faccès
facile, au umoyeni de tous les c-hars urbains qui s'y i-en-
dent, fait que le trajet tout en étant des plus plaisatnts,
vous met, pour ainsi dire, à la porte de vos places
d'affaires, eni quelques nminutes seulement.

Cette source d'eau linmpide, claire et p)urgative, qui
coule incessammnit, est le préventif et le remède à
beaucoup de maux. C'est encore pour v-ous, pirîprié-
faites.

Vous avez encore à votre porte tous les besoins de
lat famille. Vous êtes à la fois à la campagne et à la
ville. L'église est à la lurtée de tous ;les canaux se-
ront achev6s cet automne ;les trottoirs borderont
toutes les rues ;enfin, les avantages sans nombre sont
à l'acheteur, malgré la mîaigre sommne que vous nous
payez eni retour.

Nous vous offrons donc des valeurs qui valenît
mieux que l'or ;des valeurs qui prennent du prix
tous :es jours et qui ne peuvent janmais subir une
Laisse-aux prix actuels. Les lots de terrains àt Viau-
ville sont assez connus, pour nie pas avoirià nous étendre
plus longuement sur les avantages qu'ils offrent aux
acheteurs. Nous nous conteniterons de vous inîformier
que nous prendrons les billets îles banques Ville-Marie
et Jacques-Cartier en paiement ou partie de paiement
des terrains, qui vous doiîîeioiit 40 à 50 plour cenît
d'intérêt sur votre capital, sans aucun iisque con-
tre 312 pour cent que les banques vous accordenît, nom
salis risques. Personnme île Peut vous voler ce terrain,
il est là, restera là et prend du prix tolus les jours.

Adressez-vous à la manufacture Viau et Frère, 1294,
rue Notre-Daine, ou sur les terrains à Viauville. MM.
E. Beaudry, représentant, J.-B. Deguise, géranît.

-ý .-. b

La femmie d'intérieur est un oiseau rare, mais on
suppose un oiseau plus rare encore, c'est un homme
d'intérieur.-X.
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AUX FEMMES DE SANTE
DELICATE

Beaucoup de fenmmes souffrent étier-
mémient à certaines époques de l'année,
et le traitement que prescrit lent- tutéde-
cini ne leur dotnne presque jaiais -ja-
tmais, poîurrait-on dire-pleine et entière
satisfaction. Les fenmmes d'une Santé
délicate, dont la vie est sédetaire, Sont
sujettes plus (lue les auîtres à ces slie-
tiolîs péeriodiques. Toute circonstance de
niature à causler de l'étmotionî ou de l'infi-
quiétude, tout travail susceptible de

produire l'atlàaiblisseîneîtt des forces phy-
liques contribsuent à aggraver leur mal
et à lnire à leur santté. Pour rétablir le
système, rendre les for-ces à celles qui
les ont Perdues par suite de cette atiec-
tion, il n'y a 1îas de spécifiques plus sou-
veraîns (lue le -Régulateur de la Santé
de la Feurme " et les " Femnale Plasters "
du Dr J. Larivière. 'Employés selon les
prescrip)tion>s de ce docteur, ces remèdes
amener-ont, rapuidemtenit la guériý.îîi de
l'allection Pério diques dont soutfrent les
fenunes de coistitutioi délicate. Vendus
dans toutes les bonnes pharmacies, $1.00
le " Régulateur " et 25 cents le "Fe-
male Plasterg," ou écrire au DRt J. LA-
RIVIERE, Manville, R.-I. Essayez-les
et vous n'eni voudrez plus d'autres.

L'apparence de la Santé
Dans le mîonde médical, on emploie beau-

couîp le mot némiue, qui veut dire tout sim-
pleînent: ab<ence, pauvreté du Sang. L'aucý-
mie n'est pas une mîaladie proprement dite,
niais une disposition qui se rencontre d]ans 'a
plupart des maladies chroniqlies. En effet,
dans presque toutes les maladies, on peut
constater que le sang est appauvri a un degré
plis ou moinos '.'arqué. Il y a demgens qui sent
fortement anémiques. sans avoir perdit l'aîppa-
ronce de la sarté, sans av oir masigri, *irais que
le moindre travail, la plue légere occupationi
fatiguent à l'excés. A ces ptersonnes on con-
fleillera les Pilules de Longue Vie <lu Chimiste
Bonard qui rendent ait sanig épuisé sa foi-ce,
sa couleur et sa richesse-. Dans toutes lt-s
pharmacies à raison de -ýJe la boite. Envoyées
par la malle suir réception du mîontdio, cti
s'adressant à laCie Médicale Francol-Colo,îiale.
boite 383 bureau de poste, Montret, oui a la
pharmacie Baridoît, 1701 rue ýSte-Cetherine.

Mme Oct. Chanalonuret, de Saint-Pierre
les Becq1uets, soutIrant d'un nial de
dosa presque inîcurabule, guérie pîtr les

PILULES GARDINALES
pu DR Eu MoEiN

Pourquoi tant de maladies, réputées
incurtbles, se guérissient-elles par l'eus-
plî,i d'un remède muqérieur ? La raison
est facile à donner. Avant d'en venir au
VERITABLE remède on a fait usage de
miédecintes SANS VALEUR, de là l'in-
succès le pulus complet. C'est précisément
ce qui est arrivé dans le cas de Madamse
Oct. Chandonnet, de St-Pierre lei Bec-
quets. Cette damie avait emoploîyé des
nmédicamtents imférieurs, des imîitations
ridicules, n'ayant aucune vertu cur-ative,
et qui pouvaient devenir un dange réel.

Madame Chandonnet souffrait, depsuis
vingt ANs, de douleurs générales qu'elle
attribuait au rhumatisme ou névralgie.
Sa niadie s'étant compliquée, elle fut
atteinte d'un mal de dos qui la condui-
sait lentement, mais Sûremebnut à la
tomtbe.

Que de jours coulés dans la souffrance,
de nuits sans sommeil, piassées dans ta
chaise, ne pouvant se mîettre au lit t

Un jour que le matl rendait la vie eni-
core plus péile. enitièremtent décou-
ragée, n'ayant îdusd'espoir dansa l'avertir',
elle vit, dans un journal de Québec, l'ai-
nonce dles "PILULES tARINi-s du Dr
Ed Morin. Madanme Chandonnet fit
l'essai de ce remède suîu4rieur. Ses dutu-
leurs se calmèrenît, suie niaI dle dos dis-
parut cotmme par enchantemenît, sa
santé géniérale devint excellente. Ma-
dame Chandotanet ne perd jitmais l'oc-
casion de témoigner Sa haute reconunais-
sance env'ers les " PIrLLS CAeIIIIIAIt.:"
du Dr E<d Moini.

Ces I'iluleq stont recommuiandées puar les
meilleurs médecins du pays, vendues
chez tous les marchands de remèdes.

Exiger toujours les "PILULES CAR-
DINALES <'du DR Eb MouliN.

Aux personnes affaiblies
On rencontre tous les jours des personnes

qui se plaignent d'avoir perdu leurs forces,
d'épurouver une lassitude généerale, extrême,
aur m indre effort qu'elles font : elles ont pâli:
maigri, sans qu non puisse constater chez elles
auceune maladie particulière: on Deut admet-
tre que ces personnes sont simplement ané-
Tuiques, vt st-a-dire ont le sang appauv ri pour
tolite mailaiile. Cet te mî aladlie est, <'aillers.
facile al guérir a l'aide des Pilules de Longue
Vie du Chinmiste Bernard et dont la formule est
approuvée par l'At-'ndé,uîie (le Mëdéclcne (le
laria. Env'olées par' la malle sur réception
dui montant, ýo, ce s'adressant al la Cie Médi'
c'<tI Franco Coloniale, floîte 383. Bureau de
l'oste, Monjtréal, ou à la pharmacie liaridon.

-Somnmnaire de la Nouvelle Beriie du
15 juillet :Une expédition Polaire au
XVIe siècle, îîar Ed Vanr Bienm-Dtt
Liard d'Opéra, par M. G. Salv'ayre.-
Les dernières fi-égates françaises, par le
Dr Desjard ilis.-Po,ésies de Pouchîkine,
par le prince V. Bariatinsky. -Le elle-
min î des 1-i rie,:, par J. Tho,îel. - Les Jaif-
sénistes, lest L. Sécelé.-Uîî soldat, par
H. Bou sî 1 tet. -Lettres sur la politiqîue
extérieure, parî Mutle Juliette Adamn.

La quinzaine : Décenîtralisation ;Pro-
vincesi Armîée ;Ceolnes ; Critique
littéraire ;Critique dramatique ;Scien-
ces ;Bibliographie ;Carnet mondain
Mode. -Voir l'annonce.

-En Norvège, une récente liii déclare
qu'aucune jeune fille ne pourra se marrer
avant d'avoir produit un certificat coins-
tatant qu'elle est adroite cuisinière, tri-
coteuse et fileuse.

LE JEU DE DAMES

PROBLÈME No 233

Composé par M. T. Brunet, Montréal

Noirs-5 pièces

riM

IMMO MONf~ M

Blancs-4 pièces
Les bManco jouent et gagnett

Solution du problème No 232
Blancs Noirs

53 47 18 29)
56 49) 43 56
69) 62 56 58
71 64 5S 71
47 41 71 32
70 64 32 7
66 60 71 54
41 36 54 37
36 43 gagnent

LIBRAIRIE FAMLJILLE
1712 rue Sainte-Catherine

AZT I CLES D'ÉTÉ

Correspondant direct de touts les journaux
françai. 

Supplément du Pelit Jouîrnal, 3 cents franco
partout, l'Exposition de Paris 1900, un lasci
cule par semaine, 15 cents. La Vraie Mode, la
Mode Nationale. lulcîto de la Mode avec par-
tron découpé,à5cents. Dictionnaire Larousse,
un fascicule par semainie, 13 cents. 'Toujours
en main lesl dernières nouveautés de Paris.
l'otite commnande exécttiée à trois semaines

ST'MPCLAS, joitrral illust ré pour gîur-~ colts et tilles. paraissatnt
le jeui lide cha q le selm n.l'es abuonnu-ieents
paýrtentAu 1er déceitibre et du 1er juin. Paris
et déprartements un an: 18 fr. ;six mois te 1
fr. Union postale un an; 20fIr.; six mois: 12
fr. s'adresser à, la librairie Ch. Delagrave. là
rute Souffle(, Paris, Franice,

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit. - :- -:

Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières.-Tous Genres.

J. Br'unet, C ôte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris.

Toute personne, c'est connu, qui prenid le
mantin un verre de cette bienfaisante

Eau Minérale RADNOR
gge en vigueur chaque jour. Cette eau, si

- - -'~' giaréab>le à boire, prise à jeun d(baî ras_ýe le sys. '

- tèiîte (le toutes ses ipuretés. Elle prévient un

gratnd nombre de maladies et prise régu lièrexiient
elle purge le sang, l'enrichîit et dlonne une viguleur peu coin-j
nîune, à toute personnîe qui l'emploie, quel qlue soit son fige, sa

onsituionetsou état de santé.

LVENTE DE
SMEUBLES
SDE JUILLET nu

e-Nous vetnons (le faire une revue de ntotre Stock et nu
avons nmarque totutes les lignes à des purix qui les ferott
venîdre. Quelques ligues (tue flous lie remtettronis pas --
cii Stoîck <lt été, miarq1uées à des lurix très bas. -sur

- itoteeS les ligues trous accordo<irs ou esco)mpte géntéral
(- e 15 ,' lorsque le mtonttanît d'achat s'élève à $25 oti .-

01- ~ plus. Il notus reste encore qtuelques carrosses de béliés -'li
(ilue tlu ons«trons de 20 à 30% d'escompte.

SRENAUD, KING & PATTERSON,
e.. 652 rue Craig.-Succursale 2442 rue Ste-Catherine.

Encouragement
La Société Coopérative de Frais Funéraires fait appel à toutes les

personnes qui désirent s'assurer des funérailles de PREMERE CLASSE
pour une souscription annuelle insignifiante.

Voici ses taux: -

De naissance à 5 ans, $1.00 par année
De 5 ans à30 ans, .75 do
De 30ans à45 ans, 1.00 do
De 45 ans à, 55 ans, 1.50 do
De 55 ans à 65 ans, 2.50 do

Prix spéciaux au delà de 65 ans.

Bureau: No 1756 RUE STE-CATHERINE
Tel. Bell Est 1235 OUVERT NUIT ET JOUR.Marhads563

i

i



23S LE MON~DE ILLUSTRÉi
POU R LES ENFAN~TS BAU ME Le Grand Embellissau du teint M F f A F I L~ î 1p~r de maldie de eîîant, RYAL et la Merveille Chimique de

Lapuatdsmlde e natRYLFlorence (halle) M E DA E LE R IFLEoii cette saison (le chaleurs et de temps ITAH EN FAITES-EN L'ESSAI vattcfre os e cte *, - .orauu il (Illit Mtd test te se-sti i sàune atI li uîeîttl(I 
'M A LA D IESiot e ls e.defectueuse. Le lait queý,ale non fournis-pe ijai n , V'euil lez donci compii ~arer les pixsdi tiiusIan irs iest ps toj lOr uar îrésltats pu,,l Clel-irtte quni suivent avec cux (lue vous à' C

faitemeîît pur ;il to urne fa lleî Ici t à Ian.. 1 bloeîe di l'habitude de payer, faites le DE- LA PE A UI.l'aigre, d'ou, deraingnient d'estomac, ......pnt oistelurn.- CALCUL DE L'ARGENT [Une decouverte inetîimable, (lue aux pucoîliqutes, diarrée, choléra, pourtî les en~ lnire n. importe ,uelie dit- it1(5r, rherî (ls'lin chimiste eminent,faillts Soumiis à ce régime excllisif. P'oir . . îe que le BAUMýE ROYAL aprIssueItgéio îdd otsemldeparer à t oits ces inconiivénien t s, fou1s lie fAiEM es lse lP11elîult- 1 vos1uve arî r t'i de' lt peau Cte des ouve rte consiste dlans la
Irlîji~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~~ ,eoiîi~,ilt combirt el vli rllîlll'î e ~ 'ut ai~îe i nason (le produtits antisepi queis ouWde famullec il'adopît er' polur les enifan ts et rîerianeui'rieiiî iisiîarai- VOS i hite uses aies, et ne manqsjuez' [ Irls et lntffi nsifv. I es travauix de P'asteur,telsrd.1,boln.asdceloite toues gle-os(lr -liu td u , godesvntsl on' prustile a i e, ur î,t îlî st iîtiîi jpoletts niii îîîe, iîli e. ~ ' 15~~o eitoielitC- u l es soc-es celtilts dle I aniiseptie. C'esttite tltlelt;titi lu Sbsanieleett -. , qu gîtelai le Viag îlesvu Il';Vez aucuit risq ue a etncourir cil C'aplres i i iirve:illeuse mthode q l'est llré-(le les tirelitre ;it rlinie (le la Pi'ctolîiii .îje f 1111 Il lllalrî jesîîi Ini le teint faiarit vos achats à la D I î At.sé-fqî îfilbecutel(luti 'î iciie t tous les élémien ts d 'n uî li - -st 3gîtiîi ie, est inisible et î,booluniet i IZ '%E t sé fqu inalbeco ree*iîîll îot.Fîîîyi- liiel-lts oir uis' lsluteiie'ehîî'ruide, l'ec't''/ ii le falt de batrbe, les plaies alîxtirent Cîîîîîjîlct, (lui es t Spée'ialemienit ill 011 et ill i no île 2 11 lts 1 lolîr în e brrhîire. d on- nadnnlin jamîbes les boutons de la figure et toutes lesadaptée àt lit nurritture (les enifants. 'fi.....reîîSi les dciu. îîticiiliers tur la beautéi(le la Grne Maison pplie iildedlpa.Géio lscslspu-' ~~~ancdns ein quielques iii's S'lsetrsente lin("stu pîîlît lmetse, siîéiet ITALIAN DRUC CO., 267 ST-JAQIES, ONTREAL ca ~ ~s oit ]la P MI AR A I'S 'IQ E nparfai temenilt st éri I lié il 'ai rès iiî;î i'î cédé eýj.1U~AtJ«1 Si pats, l'agent est atutorise à remettrerîglljureusieîlîeiit scientifiquîe. Laiialvsel de Ne s R SS B i CI 'rgenti. Deptuis que cette préparation est en1- f~- ventle iî Canada, elle n'a ptus failli dans un tcasdc- la Peluîiiie a été fatite pai' nols chîi G~antis d Kid dOUpéra 1________ elîr cent. En ventîe (titnestoittesles pharmnacies.Iijastes oufficiels du Mclide l'i'i)iver- 

Eln,.>- pîtr- it poste, Il,10 J. E NV, Lecours,Nuvellles 
Airi ci , agent de l'aIE, Motr. Dsité LavaI à Monitréal et à Québîec :toilt.,-.Nîiel Lisez bien notre annonce M agen d,3( ie lai CIE ntral. Dîîîs Faîvaîiîs luofesseuis s'accorîdenît à Bn' i' l, Etiffe oerdie e5 .cfaire ressortîir les nmérites réels de cet E nise,oe àRoeédisde 0pc

détailleî à rîc.dtir a to'ute ls botns liiî.-i Indiennes Anglaises vatlant 13 ets, 35 ANS~ ID'EXPE -u ENCEiléaile à2.~e, anstî,î ts îs lonnsCitron, t. réduites à 71c.
îîlîarînatcies et épiceries. Au cas tit vouts tiBrades, Avanît nos ,randi(es réuparatioîns, les

fi~~~~~~cîsîu vous truvreras 1le vseounssur ijriîî c ii t r i o v e e z li a c h z v s f îî î' lî s e u r J {i o lu B l o u s e s , iro tn s le s d o i o nslii i à ' la c , A R M A N D D O l Nordinaires, adresez-v us aui dépôêt lrlî' lI réduites à 49c.cilial, 382 avenute île l'lî'îellie-Ville, - Ô4RenteDmMonitréal. rélephonie East 1'288. tQèuelî 1ue cis livu upeda 54ReNteDm

CHOSES ET AUTRES

-Le jeu de billard fut inîtroduit ci
E urop1e li ~r l us Temieiîitrs.-

-Les ties soînt considérées commnne
oinlilè tuc de lit félicité conîjugale eni
Chine.

-Tus les ails, à L',iidies, ot lie trou.
ve îias moîî is (l e 17(,() l parapilu ies qti
Bouît laissés dlans les pla~ces pîubliques.

-Ui i pays ilui tic v'eut plus des Iîiîîî
rites (le fioi va aux hoirnies de loi, eît at-
tend'anit quîî'il ailîle aux flî liîîes eauils foi
ni loi.

-Oit a comnicé à tîîaiîufacturer des
pioêles de cuisinîe avec ties polrtes dIe fouir-
neau eîî verre, ce qlui îîeîîîîet à lat cuisi-
nière de surveiller la cuissonl sanîs ouv'rir
les portes.

UNE VISITlE
Lo 1 'm- Rhi uîsiil seul guérira votre

bronjchite.

-Avec le teinteîs, les ,i irs elitiîgeîlt.
Stous le règnle d'ElIisalîeth, cii Angl,,etýerre,
les personînes inv~itées à uit lîatiîuet tdc-
vaitelt apporter chiacunie su cuiller dasns
sa lucle. D)e iits jolurs (>fi emîptorte les
cuillers citez soi à titre de souvenîir pour
atigîineuter sa collectiotn.

MIEUX QUE L'ORU
C hallue petit e dose5( d i B, 1 iino l,îîi

vatut Soli luegitt (l'or.

Epoques douloureuses

lLesjmoines filîle, et les jv'îut1es femuumes dont
lS eroules son t doîuilotireulses Vecrron t î lispît

rail rî colin e par encliant'ie nt cet état
fâce,,,%u et les Souffrîances qîui lacconspagiient
et qui Son t Provo(li es lîîr lîttîl)11%i eiiiuen ttdu sang, et, se illcttatît pcntlînt su elqueerCul t1
aut régille régulier' des Piluleside L.ongule %,ie
(1(l til iiiste Rouantd Ilui coni enn ient toils leséléuuuenis inîlispu-n alles a la rconstituîion
duin satng applaulvri. Dans toustes lesphrii
tirs al à0c lit boite. Envovées par la ialle sur
récentji u Ili mlontant ený satdressant il la ('je

.Médicale Frauicn cîloîî aIe, Boute 38:1, iîu l'eudl Ploste. Mîsu iréin, or, n la pbariîîc eBaîri
don, 1703 rite SteCai lieriiie.

Ç - ' d frais
BrletelIle lieur faire tenlir drîoi t et euuiîclîr ilet t îllter.

Paix, 81.25,

,Spériitlit i (les meiilleiures inalrqtles de corsets
de 35e. cri montaunt. Toits les r-uss solut[l'ires,
te îjîi emîpêc'hei de per'cer Fe'offe, et qu ti c se
trouive pats ailleurs.

J. . PL. ]Z&wIcTOT0
152, RUE 5T.L&URENT.

DR BERNIER
60, rue Sainit-BDenis

H-euries de uîireaul Tel. Bell
9 ili. 'o 6î h. p. ni. Main 3til.

VICTOR ROY9
ARCHITECTE & EVALUATEUR

Menmbre A. A. lu. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

LA NOUVELLE BEVITE
28, Rue Richellen, Paria

Directrice :Mme Juliette Adami

PARAIT LE les' ET LE 16 DE CHAQUE MOIS
un an fi mois 3 Mo,

A BONNE- (Paris et Seine bof 26f 141
MET~ Départements 56. 29f 15f1Etranger.... 62f 32t 171

On s'abonne saens frais : dans les bureaux
de poste, les agences du O'r&Ui Lyonsinù etl
celles de la Sod4Ud géss4raZ4 de France et dl,
]'Etrauger.J

n1oues (le Myatin valanît Il,
tait qu'il y en, aura 73c.

Jupes ;,tve cgarîîituî'es nouitîvelles, valanît
81.80,, prix extrt popîulatire 74e,

lidres par' lit mîalle toutjours exécutés

J. N. Brossard & Cie
COIN

Assortiment Extraordinaire de
Chapeaux!

Chapeaux dur et mîouî
depuis 75e eni montant.

Plii8d (l ctrge extra pour
faire les chapeaux <le Soie
et Pull-Over. Prix réduits.

MONTCiLM Pt SI'E-CATI{ERINE
- - hARMAND DOIN

Dr J. Gi. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 Rue- ST-LAUrEN r. MON TREA!,.

Heures de consuitatlons: de 9 a m. a 6p.w.

Tel. Bell Maisn 2818.

l MONDE C onvn n mesI ïa1
Magaýzine français cneatàtuel a

n ue 250 articles et 2,000 gravures, le tot
inédit. Poeur apprécier son imîportanice, de-
outaidlr 5, rue St-Benoît, l'aris, in spéciimen

complet, qui sera envoyê grat.îliteîîîent. Abon-
ment :un an $4.00 ; six nis 82.30; trois amois
1.20: t n numéro, 30 cts.

En v-entei é la librairie Fauchille.

LA QUINZAIN4E MUSICGALE, 5o année.1PetiteGazette du piano et dii chant de la muaison. Dionneà ses îabonnes 7 pages (le nmusique grand for.uuuaît. tles atiles muîsicauîx, des Mîonologues,
.oiiuédiu8, biographies. a nsi que (les portraits
etîîîiograpies, Abonnîements: Union postaite
un ans fr.. six îîuois 4fr. 50. Le nîlmér Ospci-
moîn, O fr. 25. Librairie Hachette & Cie, hou-_evard Saint-G erîîai n. 79, Paris.

Nettoie
- Ne détériore ni le linge, ni les meubles, ni les prélarts. ni aucun métal -______Met les mains comme du satin - Rapide, hYgienique et sans fatigue. ~

1584 Notre-Dame

i Lu
~Presse"

T OUT le monde lit
lgrand journal

parcie qu'il satisfait,

* Instruit, Intéresse et
Letls amuse tout le monde.

L lsfort tirage

au Canada, sans exception.

CERCI'LATION

66,48rdis3ICOPIES PAR JOUR
Seilze milio4ns de lecteurs par année.

Tout
Tel. Bell Est 836. La Silverine Company, 1427, rue Ste-Catherine, Montréal

La Silverine et Lave
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Le Petit Windsor,MONFORT HOTEL.
SITUSi A4 MON FOici SUa LE:

Bord dul Lac et au Pied de la fKontagne

Endroit1 pi toresqiie et salubre recoiimandé
aux ]malades. Cuisine par un chef français,32camrs doubles et simuples pcetsse
confortables. Les Sportmez ,îvrn
sport et confort comtplets. Condiions raison-
nables.

J. H CHALES.
F. DUJBOIS. Iiropriétaire.

Gérant.

JOS. POITRAS,:
A. CLOUJ

UVmcr DiE JOURK ET DE

IstailFant
s gourits
101, RUE
r-LAU RE NT
Prop.
TIER. Gérant

XUIT.

Les Dames
Qui désirent avoir une ma-
gnifique paire de bottines et
de Pantoufles, sont invitées à
venir voir notre assortiment
et nos pr-ix.

V-Wv-V---

RONAYNE BROS.
2027 rue Notre-Dame

Coin Place Chaboillez.

de

si

M M Oppression, Catarrhe,
WaL~.mPAR LES

SCIGARETTES CLt*RY
et ela POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hautes rdeonîpenses
Gros: Dr CLERY à Marseille (France>

Depot dans toutes les Pharmacies.

La
Le verdict d'un avocat éminent

en faveur du poêle à Gazoline
16Insurance."

Ai i e niomtbreuses exî,c-î eint rc il le iproclamei l(
mleuctr die toits le-i poêles a gazoine.

LISEZ SA LETTRE
thers messie-turs, Après tit essai ptarfat (u poêle àt

g titiîc-i ' Ic R ÇE atic o Vo- u-, je le troufve très.
eststlaiiu Nla fetîttîteti Li ît tit e-tl ierit. t est le. iii
ps avoir i Lotîc ptits tôt le poêéle -irnirani e il épargne
tînt île Iaci et, dle tetmpîs, pour ne rent tlitre dit çonfort
addtitionneîil clu il tottîre,

Je trouve eî,trc tioéie - littraics îît
totus moitît tei qtîe vus tîe Iave, dît, rt
le icréfèrc' île beaucotup à 'eces les atîttres-
ma:rqiues mietionné tC-es diat.i votre ltitre.

.Je trouve le poêler i ttstii Sun autiti
fier à ,contrôler qttctne lite ài pi trole,
ittot plius. et il nie paratt atît ri sûr (tte le

liedso à bisj ordlinai re.
Je Stisi hieureutx mtaintnant (lits le

poêle au pétrole. aieté il y a queilqute
teitp,. titiit paci cmoit cttifactitt tii

re.Vtebie dëv,,
J.MAX EL

Prcru d a Cuon,1'rgi n.

seule Agents pour le Canada,AMESSE & 11L9 l&8 rue sainte-Gatherine, moNIIUPiL.
EST 1535.

et Articles de Literie de toutes
Plum s etDuvesortes nettoyés et désinifectés à

detuessre la vapeur et à l'air chaud.
>ý Ouvrage fait le nit-ne jcour si on le désire. Plumes etLiteie e tute sotesau plus bas prix!

SMontreal Feather Co.
476, Rue St - Laurent, Maître ~lesusnarioL Tel. Bell Est 29.- d

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Reui
madaire illustré pour les enfanta delf iOi15 ans.
Le numéro: quarante centimîes. Abonne-
mieuts: Union postale un an 22fr, six mois
Il fr. Un numéro spécinmen sera envoyé a
toute personne qui le demandera par lettre
affr'anchie. Les abonnements Partent du 1er
décembre et du 1er juin. Librairie Hachette&
Cie, boulevard Saint-Germain, 79, Paris.

MON OURNL, ecueil hebdomadaire
Porles entants de 8 à12 ans, illustré de gravuires en noir et en cou-

leuýrs, parait toits les samedis. Le numéro.
quinze centimes. Abonnements: Union pos-
tale, un an 10fr.. six mois 5 r. 50. Un numéro
spécimen sera envoyé à toute personne qui le
demandera par lettre affàanchie. Librairie
Hschette & C le, boulevard Saint-Germoin, 79,
Paris.

- 333 3 3 jw

rPalde Vente Préliminlaire
Les chaiilngeents que noqus faisonis 4ubît- à Meî îîîis sont eii vule

d'en faire les mieux agences de notre localité.
L'inauguration se fera par

UneI Girande Vente d'Ollverture d'Automneo
misi~î avant cette ouverture il nons faut faire tant de~ tr avaux, quîe [lutin5
sommues forcés de faire ce que nous appellerons

Une Vente Préliminaire
Les améliorations considérables que nous voulons faire, néecessitenut

le déplacement de plusieurs départements (luii ;oîît enîcomblrés de îîîarelîaii-
dises que nous sommes déterminés de vendre à GRANDS SACRIFICES
plutôt que de les déménager d'un étage à l'autre.

Il y a dans Ces départements que nous changeonîs de destination, des mnar-
chandises toutes nouvelles, de toutes les saisons. Elles seronît nîéanmioins
sacrifiées et vendues à aussi bon marché (lue le sont à beaucoup d'endroits
des mîarchandises avariées et passées de moiîde.

Rappelez-vous que notre établissement n'eu est lis un de second
ordre, mais uii des plus eonsidérables de lat ville, l'assortimienît est complet,
varié et de choix.

Profitez de cette vente unique que nous soînmmes forcés de faire pour
facilter les travaux. Voyez s'il y (le', marchanie let es prix sembla
bles aux notres.

LETENDRE & ARSENAULI,
1â93 rue Sainte- Catherine, Montréal.

Ce D'est un11 11évé1ati n
pour p)ersonfne d'annoncer qtue Notre Département pmtur Hlommes
est toujlours bien assoit i, que les marchandises son t de goût, (le clho ix.-

rNos ventes considérables sont ue preutve que Ce Département est
connu, apprécié. Ce ne ser-a pas non plus UNE RÉVÉLATION, si
nous disons que Ce Département commîne tous les autres a subi lit
contagion de la Réduction. Tout dan,; le stoc-k a été réduit, particun-
lièreient les articles suijvants

i,, en toile de couleur, ces vestes doninent n air~ ~de confort quand il fait chaud ................ à
unis axcouleurs voyantes, boucles, faux-cols, réduits

Clde moitie- dans tous les pîrix.

uops joliud Corps, nous n'avonîs pas les calesziis, c'est

bien qu'ils vaillent de $1.00 à $1.50.à<iiChmssen toile Oxford, encolure parfaite, elles 9Chmssvalent 7.5c, réduites a ................. ... 9
VU lot Chemises d'une valeur extra de 81.4K) pour .... 0ôe

MouchoirsHenistitclied, punre toile, ils valeîit $i4.(0
1douzaine, réduits à ................

Chaussttus mrinos couleur, valant de 50e a !M4e

TweedsLitre réputation i'est plus à faire pjour le granîd
coxdes beaux tweeds chez nous. D iii u

la i éputation cie notre tailleur qlui donnie toujours satis-
faction aux clienits. C'est le temps d'acheter lun habilîle-

- ment à lion marché chez

AREHAMBAU LT FRERE
Angle Ste-Catherine et Amherst.

s-

F TeUte ans i u
en 2faheures

MUGOLIQUE8 RINIÂSE pa l
u AUCUN FMATIU '
ni ab«a2lt IJI

Fout Mr Pm
'lil tu d ape"uqu

sol 5 *OmmU imudalà

Vernté Triomphe

TELEPHONE BELL

- ýaea&=l
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HOMMES FAIBLES
nente assurée, de perte de vit.
lté-e.aîb]essýe, "impotence, debi.
tue, perte de mémoire' etc".

*rTcfl amide succès enlturepe Ecrîve
pour notre live -H emmnieL4gt1~V aibles, gratis sar demande.

PASTI1LES,' uJEAN
$1.00 leflaCon. Parle malle, cacheté, franc de port
Seuls dépositaires: Cie Medicale du Or. Jean

Adressez: B. Poste Boite 187. Montréal. Cmn
En vente chez A. DECARY, coin Sain te

Catherine et Saint Denis ; B.-B. McGale, 2123
Notre-Dame ; C.-O. Dacier, coin Saint-Deinis
et Duîluthi ; Jus. Contant. 1175 N~otre Dame.

Crème à la Glace,-
Machine "O0HIO0 à faire la crême à la
glace. Machine parfaite, fonctionnant
tres rapidemen t. La sieule miachiine pour
faire lit velvettzed ornant.

Un choix suberbe àHamacs bonmace

Boyaux d'Arrosage

L. J. A. Surveyer,
6 RUE ST-LAURENT i

ci
Naturel,
Tonique,
Stimulant.

En vonte daos les
mneilleuîres phar-
miacie'R.

LAPORTE,
MARTIN
&_ CIE,
seuls agents au

opstéla.

Corsets...
Vous aurez le confort en vous, falisant
nmesuîrer par nos célèbres corsete
Coupe parfaite. Toujours en tocka lek

FERRISB. Etc.. Eto.

0.-J. GRENIER
2310 Sto-Catherine, Prield. s

1613 Ste-Catnorine, lhte do la ru.,SNnhîîert

J'ai fait usage du Purifica-
t- ur Tonique du Dr Lussier
en 1884, pour une sévère
attaque de rhumatisme in-
flammatoire. Ce remède
m a complètement guéri.
Depuis ce temps nous en
faisons usage dans lafamille
dans tous les cas de déran-
gements et nous nous en
trouvons bien. Je considère
ce remède supérieur en tout
ce que je connaisse et indis-
pensable dans chaque fa-
mille.

Antoine Plante dit Sauvé,
St Louis de Gonzague.

Un bienfait pour le beau sexe

Meules qui afIrnt
en mois le dévo-

tdes fer-
hm hez la femme

et guérissent la
dymepee et la ma.-
sdi d foi.
Prix: Une cotte

vaC notice, #*.0!
Six boites. 6.00:
Déô gééa

pour f& salnc

L. 1. BIÀI,

Us EREUT Librairie Frauiaise
-RELIEUR-

i 1632 RUE STE-CATHERINE
No te. Plisse Jaoquee.Cartier. Montréal

Sp>écialités i Reliure de Bibliothèque. Re-
liure de Luxe, Livres, Blancs, Reglage. Etc.

Relieur pour La MONDE ILLUSTRE.
L'outillage le plus complet et le plus nou-

veau de la ville.
Une visite eMt sollicitée.

DE LA

GRANDE CHARTREUSE

Chez tous les Importateurs de Vins et Liqueurs,
Epiciers en gros et en détail.

sr- miiF-iR DErs coNtiREPàÇONS.

SEUL AGENT AVEC MONOPOLE POUR LE CA NA DA

La Compagnie d'Approvisionnements Alimentaires(Àée,)
242, 244 et 246, rue Saint-Paul Montréal.

SLa 5ocié té Nationale
(ai de Sculpture 10

001 A U Capital de> $50.000 10%)

ZIOrganisation nouvelle. Personnel transformé du ''
(ai ~ Directeur au commis. n

(ai GOUIRS PUBLIGS ET GRflTUITS DE MfltiUflRe, n
(ai filU IINDU8TRIFI., fiRGtiITEGTURE., ETG. ie

(ai DISTRIBUTION MENSUELLE
D'oUVRES D'ART l
PAR VOIE DE TIRAGE )

~"3,àOO LOTS VALANT $49,742 CHAQUIE mois
te 1r Lot -- valeuîr sin.ron te Lot, Valeur $1 0O1
20 4,000 2 Lote. 5m0Il2,0001 à 2w1

Et qantité d*autres lots de mloindre valeur,jLe PROCHAIN TIRAGE aurFa lion le 24 AOUT 1899,
au o 15 rieSt-Jean, à Qgdbee.

PRIX DU BILLET: 25c, 50c, $I.OO-En vente partout

T. ARCHAMBAULT. Gérant
J. COCHENTHALER. Agent Général pour Montréal

No 134, rue Saint-Jacques

Entre les rues Labelle et Saint-Hubert

JULES PGNY, Propriétaire
Le Petit Journal, .03e. L'illustre National,

03e. La Mode Nationale, .05c. Le Pett
Echo de la Mode, 05c. Le Journal Illustre,J-5c. Le Journal des Voyages .05 cLu. La
Science Franç..ise, .05 c. Les Annales Politi-
ques et LitWéaire- avec suppléinint, .(Se. La
Lecture pour lots, 2l.5c LaPhoto-Gnzette

.15c. Armée et Marine, .11-c. LiIiraticuu.
'2w. Le Paoaa 2'.Le Monde Moderne.
3-c. Le Théétre, 45c. La Revue des Deux

Mondes, .65c. Le Figaro Illustre, (mensuel).
.7.5, franco chacun.

AVANT APRES

Dentier
Garanti $5

Pont et Couron.ne en or.
$4.00 la dent.

NOLSdonnrons SlOM de rpense à qusiconquse pro
é,com.
Ilvera

quie notre travail n est lias supérieuîr
à celui pour lequel voeus payez au
moins le acuble.

Institut Dentaire
Canadien

39,5, rue R~achel, coin St-Denls
TEL. BELL EAST 846

Avant l'emploi. Après l'emploi.

POILS FOLLETS
Fîîlevéês instantanémient par le

Prix. $2 la bouteille

OU PAR L'BILEUTROSIS
Aussi Massage de la Figure. Manieure. Pré-
paraition de la chevelure, cors, oignons, incar-
nation des ongles soigne par

Mme GEO. TUOKBR,
Chiropodi-te p2ratiqîse et Dermatologriste de la

Figure à l'Institut du Bran Oriental
Ci1 et 443 RUE C11416, vis à vis di Champde Mars

TEL. BELL MAIN 3129.

HOTEL HRIENIDEAU
JACQUES-tUARTIER, MONTREAt.

Moderne et confortable
Prix populaires.

TELEPHONES: BIt, MAIN 1603. MARCHAND.
Bureau de Télégraphe: Great North Western et C.P.R
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avait exercé autrefois des fonctions éminentes dans la\~ colonie. Il possédait une grande fortune et l'on esti-'jr niait beCaucoup soir esprit droit, son caractère loyal.
De soir côté, Clara était douce, intelligente, malgré
u peu de frivolité qu'elle devait peut-être à son
extrême jeunesse, et elle passait pour une des plus
belles personnes de l'Australie. Outre cela, les affaires
(le ses parents prospéraient et l'on savait qu'ils seraient
en mesure de lui donner une inagnifique dot eni la

le mariant. Les deux partis étaient donc assez bien
assortis '-t aucun obstacle sérieux ne semblait devoir
s'oppo. or à cette union.

Aý! Cependant le jeune magistrat n'avait pas demandé
officielle ment la main de Clara et sans doute un motif,

4 ~autre que sa réserve naturelle, l'emnpêchait dese décla-
rer. Ce miotif, il n'était pas difficile de le deviner:
c'était l'obscurité (lui pesait sur les Brissot, et nous
avons vu (lue W'illiam, le domestique do, confiance de
Denisoxi, interprétait contre eux ce mystère obstiné.
Richard avait pourtant risqué plusieurs fois des demi.
mots pour provoquer un éclaircissemîent à cet égard
muais glue pouvait répondre la pauvre Clara ? Elle
n'avait que douze ans lors de la catastrophe que nous
avons racontée, et mainîtenant encore ses idées étaientg, ~ ~ ~ tè cnue u e événements accomplis autrefois.

- ~ '~ D'ailleurs, rien au mnonde n'eût Ilu la décider à déver-
ser le moindre bilâme sur son père ou sur sa mèe.Clara prenait plaisir à ces observat ions. -Pa-z 58-coi. 2. Elle avait donc feint de tne ;as comnprendre ces insi-
nuations et Richard demeurait convaincu qu'elle igno-
rait le secret de ses parents. Cette situation néanmoins
ne pouvait se prolonger, et au moment oùt nous sommes

arrivés, une définition était devenue inévitable.

Mmne Brissot demanda d'un air empressé à sa fille
"Eh bien !Clara, que t'a-t il dit ce soir ?

-Rien de nouveau, chère maman ;il m'a témoigné
beaucoup d'amitié, comme à l'ordinaire ; et puis il
parle d'une expîlication qu'il veut avoir avec moi dans
le plus bref délai.

Brissot fut emprisonné sous prévenitio~n de meurtre. -Et soupçonnes-tu, ma fille, sur quel sujet doitLe procès, grâce aux journiaux, eut un retentisse- piorter cette explication ?LA ROPSITONtirnt xtaorinaredans tuela France. Cependant, ---Je.ý. je l'ignore. . à moins (lue ce ne soit au sujetle jour de l'audience, les fqits avaient perdu beaucoup dle. . des circonstances qui nous ont amenés dans ce(Sute)de leur gravité. Dans l'intervalle de l'instruction les pays.
deux époux s'étaient réconciliés ;Brissot adorait tou- -Et si tu as deviné juste, que conmptes-tu luiEn jeune homîme bien mis, qu'on avait vu souvent jours sa femnme, et celle-ci, qui av'ait peut-être cons- répondre, nia Clara ?rôder autour du magasin, et qui affichait pour Mme cience de quelques torts, était fort disposée à l'indul- -Mais rien, maman ;j'étais si jeune, je n'ai jamaisBrissot une passion extravagante, était étendu mou- gence et au pardon. Brissot, mis en jugement, subit bien compris..rant sur le p)lancher, la poitrine traversée d'une balle, donc une insignifiante condamînationi à une année -Il suffit, mon enîfant, répliqua Mme Brissot enet il ne tarda îîas à expirer. Mme B3 rissot elle-même, d'emtprison nement, et encore une moitié de sa peine soupirant ;nous avons été mualheureux, mais nosles vêtemoents en) désordre, était blessée à l'épaule, et, lui fut remuise par la clémence du souverain, malheurs ne sont pas de nature à nous faire rougir.soit émotion, soit souffrance, elle avait perdu connais- Cette scandaleuse affaire étant terminée, on pouvait En nmalentenduu, la fâcheuse précipitation d'une per.sauce. Son mari, auteur de ce double attentat, était croire qu'elle serait oubliée promptement ; mais les sonne qui a toujours été irascible et passionnée, onten train de recharger ses pistolets, sans doute pour les époux Brissot n'en jugèrent pas ainsi. N'osant plus causé nos infortunes. . Si M. Richard Denison abor-tourner contre lui-même, quand on se précipita sur affronter les regards de leurs voisins et amis, ils s'eur- dait jamais ce point, dis-lui de s'adresser à moi. Jelui on e d sarîîa et l ut ivr à a j sti e.pressèrent de v n r e m gasin de la Rose bl nc e lui apprendrai la vérité. et si austère qu'il soit dansUne enquête s'ouvrit aussitôt au sujet de ce terrible dont les affaires avaient fort périclité pendant le pro- ses principes, il nous plaindra, j'en suis sûre. . Maisévénement. Brissot, fou de rage et de désespoir, lîré- cès ;ils réalisèrent tout ce qu'ils possédaient et réso- à tont tour, parle-moi avec une entière franchise :sitendait avoir surpris ensemble sa femîme et le jeune lurent d'aller s'établir dans une contrée où ne serait M. Richard Denison prenait enfin une résolution etinconnu ;il avouait les avoir frappés l'un et l'autre jamais parvenu le bruit de ce funeste événemenit. Les venait nie denmander ta main, faudrait-il la lui refuser ?dans un tranisport de fureur. Les circonstances sem- pays les plus reculés de l'Europe et de l'Amérique ne -Chère maman, balbutia Clara en rougissant, eblaient orn effet justifier cet acte de violence ;muaisj leur semîblèrenit pas enicor'e assez éloignés ;ce fut en n'éprouve pour personne autant d'estime et d'affectionMnîe Brissot, dont la blessure nî'offrait aucune gravité, Austr'alie,' aux antipodes de Paris, qu'ils se décidèrent que pour lui. Cependant il est si froid, ai raisonnable.et qui n'avait pas tardé à reprendre ses senis, protesta à chîerchemr une retraite, et ils vinrenît monter un store -Ah !voilà le grand mot lâché, dit Mme Brissoténergiq~uement à sonr tour contre certaines assertions à Dorling station, dans la province de Victoria. e i ni s ri e ne d uasq el eatl

de son mari. Elle raconta que, étant muontée chez elle Tels étaient les événemenmts auxquels Mme Brissot véritable pierre d'achoppement. Songe donc, chère
pofaire un léger changement à sa toilette, ce jeune faisait allusion quand elle parlait vagueument de ses eit, il'o estfridme mse doai qume làniseri anhomme, qui s'était introduit dans sa chambre saris muleosDu reste, on ne la pressait jamais de spéci- tous les pays. M. Denison est Anglais, il est magistrat,qu'elle sût comment, s'était nmontré à elle tou t à coup, fier la nature des malheurs en question ;en Australie, deux raisons pour qu'il se montre habituellementet s'était jeté à ses pieds en prononçant des piaroles oùt tanit de gens qlui occupent des positions honorables grave et contenu. Nos Français, par exemple, n'ontsanis suite. Surprise et effrayée, elle l'avait su pplié sont d'anciens convicts ou des fils de convicts, il est pas ce calme, ce plouvolir sur eux-mêmes dans la pas-de s'éloigner, et elle le repoussait de toutes ses forces émîinemment impoli de questionner quelqu'unî sur son sion. . Et à ce propos, ma fille, continua-t-elle d'unquand Brissot était entré, l'air égaré, la bouche écu- origine ou sur ses antécédents. Aussi les deux époux ton léger commes si elle eût déjà oublié le sujet princi-mante, tenant un pistolet à chaque main. Avant qu'elle avaienît-ils eu bien raremnrt à réprimer une curiosité pial de cet entretien, que penîses-tu du vicomte deeût pu dire un ilot pour expliquer cette scène, Fini- indiscrète ;depuis quelque temps seulement, une cir- Martigny, ce hardi compatriote, qui a bravé déjà tantconnu était tonmbé nmortellement atteint ; elle-nmênme, constance nouvelle avait ramené leur attention vers ce dle p)érils? gau mîoment oùt elle suppliait soir mari d'écouter sa douloureux p)assé. Peut être Mme Brissot, en parlant ainsi, voulait-justificaion, ai e u uî l s u e qu ' v i e R ichard D enison ne cachait pas les sentiments de elle seulement éprouver sa fille ; peut-être aussi

Laquelle de ces deux versions était la véritable ?La préférence qu'il éprouvait pour Clara, et ses assiduités cédait-elle, de son côté, à un senitiment d'admirationju3icese hares 'écaicirce oin enattndatdans la maison Brissot, permettaient de supposer pmour leur nouvelle :connaissance ; quoi qu'il en fût,
qu'il 3ongeait à demander la jeune fille en mariage. Clara nie fit pas attendre sa réponse.No 3 Richard était d'une bonne faîmille anglaise et son père go Quoi donc ,clièreCmainan, dit-elle, pouvez-vous



comparer Richard Denisoii, si loyal, ei judicieux, si
dévoue, à cet aventurier, qui n'a jamais aimé que l'or

et le plaisir 'i Grâce au ciel, dans notre patrie française,
on pourrait trouver, j'imagine, des jeunes gens plus
dignes d'être comparés à Richard "

La mère sourit et se mit à enrouler sur ses doigts

blancs et effilés les boucles soyeuses de ses cheveux.

IJe crois que tu as raison, ma chère, dit-elle enfin

les qualités solides sont préférables aux défauts bril-

lents qui pourraient éblouir certaines femmes frivoles.
Mais que devrais-je répondre, selon toi, si NI. Denison

venait nie demander ta main ? "
Clara baissa les yeux, hésita, et finit par se jeter

dans les bras de sa mère eni balbutiant:
"Je ferai ce que mon père et vous nie conseillerez.

-Je sais ce que cela veut dire, répliqua Mine

Brissot en rendant à sa fille caresse pour caresse, et

j',agirai en conséquence. . Allons !lbonsoir, mon en-
fant. . Il est temps de se retirer, car je dois être sur

pied demain de bonne heure, pour écrire à ton père

avant l'ouverture du magasin. . Ahi cà ! tu emportes

donc ce diamant avec toi ?D'où te vient cette passion
pour les diamnants, ma fille ?

-Mon Dieu ! maman, répondit Clara un peu con-

fuse, j'ai cédé, je l'avoue, à un sentiment de puérile

curiosité ; mais demain je rendrai cette pierre pré-

cieuse à son maître avec toute l'indifférence que j'au-

rais pour le *noindre de ces cailloux dont mon amie

Rachel Owens forme des collections.
-Je comprends ; et puis l'on n'est pas fâchée de

dire que l'on a possédé, fût-ce pendant quelques
heures seulement, un diamant de douze mille dollars.

Prends-en bien soin, ma petite, et bonne nuit."

Elles s'embrassèrent encore une fois et se retirèrent

dans leurs chambres qui étaient voisines l'une de

l'autre, tandis que la négresse Sémiramis achevait de

mettre eni ordre le salon.
Clara se coucha bientôt, et malgré les préoccupa-

tioiis qu'avait dû lui causer cette soirée, ses paupières

ne tardèrent pas à s'appesantir. Elle songea encore un

instant aux propos affectueux qlue lui avait adressé,

Richard, aux projets d'union dont la réalisation sein-

blait prochaine ;puis, les images des jaguars et deE
ours grizzlys dont avait parlé l'aventurier flottèrent

vaguement devant ses yeux, et enfin elle s'endormit

d'un sommeil paisible jusqu'au lendemain.
Aux premières lueurs du jour la gentille enfant

fut debout. Un rayon de soleil se glissait dans s

chambrette virginale, en dépit d'un store chinois qu:

protégeait intérieurement la fenêtre. Clara, encoro

vêtue de sa toilette de nuit, les pieds nus dans (lei

babouches brodées, alla ouvrir cette fenêtre et sortil

sur lat galerie extérieure ou vèrandahi afin d'expose]

au soleil, comme elle l"ivait projeté, le diamant de
Martigny.

La vérandah avait une superbe vue sur le jardin dg
l'habitation et sur la campagne environnante ; e

quoique Clara fût impatiente de tenter sa petite expé

rience, elle ne put refuser quelques regards d'admira
tion au paysage tout resplandissant des clartés mati

ijales.
Le fond du tableau était formé par une chaîne d,

montagnies bleuâtres, situées dans un prodigieux éloi

gnemient, et par les forêts naines du .1IooI]/-Sci ub o,
désert du Maalys. Autour de Dorling s'étendait un,

plaine où l'on ne voyait encore, comume nous l'avou
dit, (lue peu de traces de culture. Les champs de blé
les vignes, les plantations de diverse espèce étaien

enfermés dans une bande assez étroite autour des lia
bitations du bourg. Plus loin on ne ti-ouvait plus qu

des sbinavec leurs immenses enclos de palissade
oie l'on élève annuellement des îmilliers de boeufs.

cette heure peu avancée, ces grands troupeaux d'ani
maux exhalaient 'une vapeur blanche et légère commi

un brouillard, taudis (lue les squatters à cheval, leur

longs fouets à la main, galopaient déjà autour des en

clos afin le s'assurer qu'aucune bête ne s'était égaré
pendant la nuit.

Aux pieds même de Clara, le jardin présentait dE
beautés d'un ordre plus poétique et plus doux, C
jardin, qui était entouré d'un rideau d'arbres vert
chargés de le protéger contre les rayons du soleil d'éto
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réumnissait les fruits et les légumes de l'Europe aux c
productions les plus savoureuses, aux plantes les plus ji
charmantes de la nature tropicale. La pastèque, la s
banane et l'ananas croissaienît fraternellemenît auprès s
du pêcher. dlu groseillier, du poirier apportés de l'autre t
hémisphère. Le parterre était rempli de fleurs rares

(lue miss Rachel Owens avait découvertes dans ses t
hierborisations, et des senteurs délicieuses s'échap- v
paient de ces corolles aux formes parfois étranges, d
miais fraîches et pures comme tout ce qlui est né dans
la solitude, sous la main de Dieu. Des perroquets de e
toutes couleurs. des kakatoès, des oiseaux rieurs,
mêlés à des pies qui différaient peu de nos pies euro-
péennes, babillaient dans les arbres. Clara, en se pen. i
chant sur la galerie, renmarqua surtout deux ou trois
oiseaux d'espèce inconnue, pourvus du plumage le plusi
brillant. Ils s'empressèrent de fuir à sa vue ; mais,
cachés dans le feuillage, ils révélaient encore leur pré-
sence par une note perçante et gutturale que le nmoine-
dre bruit suffisait pour interrompre.

Après avoir accordé une attention distraite à ces

détails, Clara revint au diamant qu'elle exposa naïve-
ment au soleil ; toutefois l'expérience ne réussit pas
sans doute au gré de ses désirs, car, laissant la pierre
précieuse sur le balcon de la vérandah, elle s'occupa
de nouveau des charmants oiseaux qui venaient de se
montrer dans le jardin pour la première fois. De
temps en temps un mouvement vif et allègre lesfaisait

ap)ercevoir à travers les branches des mimosas, et alors
on pouvait pr~endre une idée de leurs couleurs. Ils
avaient à peu près la grosseur du merle de nos climats;
leur plumage était d'un joli brun, égayé de blanc et de
jaune chamois sur les ailes, avec un beau collier de
couleur rose. Ils passaient avec la rapidité de l'éclair
d'un arbre à l'autre, et leur caractère semblait aussi
timide, aussi farouche que leur aspect était gracieux.

Clara prenait plaisir à ces observations, quand Sémi-
ramis l'appela de l'intérieur de la maison. A&ussitôt
elle rentra danes sa chambre et acheva rapidement de

*s'habiller pour se rendre au nmagasin, où sanis doute
elle était attendue. Toutefois, avant (le se rendre à

*l'ap)pel de la négresse, elle passa danîs la chambre de
i sa mère qui venîait aussi de se lever.

"Vois donîc ce que veut Sémiramis, nia fille, dit
Mme B3rissot en l'embrassant. Sans doute déjà M. de
Martigny vient réclamer nia lettre en mênme temps
que sone diamant. Ce ni'est pas précisément l'heure où
un homme comme il faut devrait se présenter chez des

i dames.., mais le vicomte est devenu un l)eu sauvage à
)courir les déserts... Tiens-lui compagnie au magasin,
3mon enfant, jusqu'à ce que j'aie terminé nia toilette et
bécrit la lettre pour ton père."

r Clara fit une petite mioue, car la toilette de sa mère

3était une chose grave, qui demandait du temps ; et,
d'autre part, les lettres de Mme ime s'inîprovisaiemît pas.

3Elle avait donc lieu de croire que pendant une bonne
t heure au moins elle aurait à tenir compagnie au vi-
- comte. Cependant elle ne répondit pas, et s'eue presse
- de descendre au nmagasin.
- C'était, en effet, le vicomte de Martigny qui atten-

dait dans le store. Il avait déjà son équipement de
3 voyage, ses armes, sa couverture ; son cheval était
- attaché à un -arbre devant la maison. Quant à lui,
,i assis nonchialammient sur une pile de marchandises, il
B raillait en anglais la vieille Sémiramnis, qui îîe compre-

s nait pas grand'chose à ses plaisanteries, mais riait de
1confiance en montrant ses dents enîcore blanches et

t bienî rangées.
- L'aventurier, quittant sa pose nonchalante, vint avec
e galanterie au-devanît de Clara et lui adressa n coin-
s9 pliînent d'une convenance parfaite. La jeune fille, de

soie côté, excusa sa mère qui, disait-elle, ne pouvait
tarder à descendre ; puis oni prit pilace et la conversa-

e tien s'établit régulièrement entre Mlle Brissot et
s Martigny.

L_ Celui-ci causait, avec uîme verve intarissable, de
e Paris, de ses voyages, de ses projets ; il savait relever

l'entretien par des observations souvent fines et déli-
ýs cates, mais toujours gaies. Clara l'écoutait avec un
e plaisir qu'elle ne cherchait pas à cacher. Depuis qu'elle,
sa habitait la colonie, elle n'avait pas eu l'occasion d'en-
i, tendre un de ses compatriotes appartenant au monde

hoisi ; elle était donc sous le charme de cette vivacité,
jviale, qui est pour ainsi dire le caractère de la cau-
erie française. Comme elle se livrait ingénument à
es impressions, on vint à parler du diamant qlue Mar-
igny avait confié la veille à Clara.

IA ce propos, monsieur le vicomte, dit-elle, il est
emps que je vous rende votre niagnifique dépôt... Je
ous demande cinq minutes pour aller le chercher
Lans mia chambre où il est resté.
-Rien ne presse, mademoiselle, répliqua Martigny

ne la retenant doucement ; pour tous les diamnts du
monde, je ne voudrais pas être privé trop tôt de votre
présence... Avez-vous fait les épreuves que je vous ai
ndliquées sur cette pierre précieuse?î

-Elle a vraiment un éclat incomparable, et je vous
-emercie de vous être prêté. en me la confiant, à un ca-
price dont je rougis ; mais permettez-moi de vous la
rendre.

-Un moment encore, mademoiselle ;je suis
l'homme des résolutions soudaines et il m'est venu la
pensée... Mademoiselle, vous semblez tenir beaucoup
à. ce diamant et j'imagine que vous désirez ardemmient
dle le posséderI

-Pas le moins du monde, monsieur le vicomte, ré-
pondit Clara avec candeur.

-N'essayez pas de le nier. Vous ne seriez pas
femme, vous ne seriez pas Parisienne si vous n'aviez
pas songé combtien un pareil ornement relèverait
votre éclatante beauté ; combien il exciterait l'admi-
ration et l'envie des autres femmes... J'ai va vos yeux
briller en le regardant ;j'ai vu votre visage s'animer,
votre main trembler quand vous le teniez entre vos
doigts... Eh bien ! Clara, il ne dépendrait que de vous
d'en devenir maîtresse."

La jeune fille manifesta un grand étonnement.

IA quel titre, monsieur, me proposeri.ez- vous n
semblable cadeau, et à quel titre, moi, pourrais-je
l'accepter?

-Ne vous offensez pas de mes paroles, chère Clara
mes intentions sont droites, et je ne craindrais pats de
les avouer en présence de vos parents ;écoutez-nmoi
donc. Je poursuis la fortune et je n'ai pu encore
l'atteindre que d'une manière imparfaite. Quoique je
sois loin d'être découroïgé, cette vie errante me pèse,
et, maintenant que je vous ai vue, elle va me devenir
insupportable, car j'ai coîmpris tout ce qu'il y a de
triste dans nmon isolement, et je commence à maper
cevoir qu'il est des avantages bien préférables à la ri-
chesse... Vous connaissez mon nom et mon titre,
Clara ; j'ajouterai que nul motif déshonorant ne ni'a
obligé de quitter mon pays, comme il m'est, facile de
le prouver par les témoignages les moins contestables,
et qu'enfin, quoique hardi dans les moyens de m'enri-
chir, je n'ai jamais forfait à l'honneur... Cela dit, ré-
pondez avec franchise :voulez-vous que tous mes
voyages soient finis et que le diamant, objet de votre
secrète convoitise, vous appartienne pour toujours ? "

Clara demeurait stupéfaite en écoutant une propo-
sition si étrange et si inattendue.

"Que voulez-vous dire, mionsieur ? balbutia-t-elle
je vous ai mal compris sans doute...-

-Nous ne sommes plus à Paris, répliqua Marcigny
avec vivacité, et vous m'excuserez de ne pas employer
les circonlocutions et les précautions de langage usi-
tées de l'autre côté du globe ;aussi bien, danîs nies,
longs voyages, en ai-je perdu l'habitude... En deux
mots, Clara, je vous demande si vous consentiriez,
pour mon bonheur, à devenir vicomtesse de Martigny."

Clara dégagea sa main dont l'aventurier s'était em-
parée.

IMonsieur, dit-elle avec fermeté, j'imiterai votre
franchise... Je suis déjà presque fiancée à un autre;
et d'ailleurs, vous vous êtes exagéré le prix que je

1.)(muvais attacher à la possession de ce diamant. Il n'a
pas plus de valeur à mes yeux que tout autre objet
assez brillant pour amuser un enfant pendant quel-
ques minutes, et la preuve e'est que j'ai hâte de vous
le restituer.

Et elle se leva.
Martigny remarqua qu'elle n'avait pas éprouvé le

moindre hésitation à repousser sa demande l'Famour.
propre blessé l'emporta sur tout autre sentiment.
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Il suffit, mademoiselle, dit-il avec sécheresse
peut-être n'eussiez-vous pas dû repousser dédaigneu-
sement la proposition du vicomte de Murtigny, si
déchu qu'on le suppose... Mais qu'il soit fait selon
votre volonté."

Clara fut frappée de l'amertume de ces paroles, et
elle voulut adoucir la dureté de son refus ; niais elle
se ravisa aussitôt et sortit avec précipitation, laissant
le vicomte sombre et irrité dans le magasin.

Elle était fort troublée elle-même, et savait à peine
ce qu'elle faisait. Néanmoins, se souvenant qu'elle
avait déposé le diamant sur le balcon de la vérandah,
elle se dirigea de ce côté. Qu'on juge dlonc de son
étonnement et de sa terreur quand elle ne le trouva
plus à la place où elle l'avait mis!

Elle crut d'abord l'avoir, par mégarde, rapporté
dans sa chambre, et elle bouleversa tous ses effets :le
diamant n'y était pas. Elle scruta minutieusement la
plate-forme de la vérandah :pas de diamant.

Il avait pu tomber dans le jardin ; peut-être Clara
l'avait-elle poussé elle-même par étourderie ;peut-être
le vent, une feuille agitée, lui avaient-ils donné une
légère impulsion qui avait déterminé sa chute.

Mlle Brissot courut donc au jardin et se tait à cher-

cher attentivement au-dessous de la vérandah. La
recherche n'était pas difficile ; le sol était uni et bien

battu ;rien ne pouvait cacher un objet qui fût tombé
du balcon. Mais vainement Clara, courbée vers la
terre, examina-t-elle chiaque grain de sable, chaque
brin d'herbe : le diamant ne se révélait pas par son

éclat accoutumé sous les rayons du soleil déjà haut sur
l'horizon.

IV

LE MAlldué

A la suite de ces perquisitions inutiles, Clara, éper-

due, fut prise d'un tremblement convulsif. Pâle,
haletante, elle demeurait immobile, en proie au plus
affreux désespoir. Tout à coup une idée lui vint: sa
chambre était voisine de celle de sa mère ; ne se pou-
vait-il pas que Mme Brissot, par curiosité ou pour re-
médier à la négligence de sa fille, se fût emparée du
diamant et l'eût inis eri lieu de sûreté ? Cette p)ensée
consolante fit de nouveau circuler le sang dans les
veines de Clara et ramnena un peu de coloris sur ses
joues. Néanmoins impatiente de changer sont espoir
en certitude, elle courut à la chiambre de sa mère.

En ce moment, Mme Brissot, après avoir achevé
d'élever laborieusement l'édifice compliqué de sa coif.
fure venait de s'asseoir devant son bureau et se dispo-
sait à écrire, opération non moins difficile et non
moins délicate. Clara s'efforça de raffermir sa voix et
de prendre un ton calme pour demander:-

'- Maman, n'auriez-vous pas vu ce matin le diamant
de M. Martigny ?

Mme Brissot tressaillit.
"Le diamant !s'écria-t-elle, que dis-tu, ma fille'

Grand Dieu !serait-il égaré? "
Clara fut alarmée de l'effet qu'un simple soupçor

produisait sur sa mère.
"Ne vous inquiétez pas, balbutia-t-elle ; il ne peul

être perdu... Je le retrouverai.
-- Tu le retrouveras !... tu ne sais donc pas où i

est?"'
Et Mme Brissot voulut se lever, mais ses jambes sg

dérobèrent sous elle.
" Mon Dieu 1maman, ne VOUS tourmentez pas ainsi

dit Clara, non moins troublée, mais plus forte contrq
elle-même ;je vous (lis que je suis sûre... Et, tenez
ajouta-t-elle d'un ton gai, je me souviens niaintenan
que je l'ai laissé dans ma chambre... sur nia table..
étourdie que je suis, je vous ai fait une belle peur!.
Allons !n'y pensez plus... Dans quelques minutes i
sera entre les mains de M. de Martigny."

Et elle sortit, tandis que sa mère se rasseyait et
murmurant :

" Petite folle ! me causer de pareilles frayeurs."
Tout à fait rassurée, elle se plaça devant son miiroi

et rectifia une boucle de cheveux dont la symétri
avait été un peu dérangée par Ses brusques mouve
ments.

Cependant la pauvre Clara venait de montrer une
confiance qu'elle n'avait pas. Aucun souvenir ne
s'était présenté à son esprit; elle avait fouillé partout
ou elle avait chance de retrouver le trésor perdu, et
elle était convaincue de l'inutilité d'une seconde per-
quisition. Rentrée dans sa chambre, elle eut la pensée
de se précipiter du haut de la vérandah, puis de s'en-
fuir dans le désert voisin pour y périr de faim et de
misère. Un sentiment religieux et la pensée du cha-
grin (lue cet acte de désespoir causerait à ses parents
l'empêchèrent seuls de succomber à la tentation.
Néanmoins, pour mieux résister au vertige qui la
gagnait, elle se mit à genoux et pria.

Bientôt elle se releva et essaya de réfléchir. Que
faire ?... Une demi-heure s'était écoulée pendant
q1u'elle cherchait le diamant, et "Martigny devait
s'étonner fort de cette absence prolongée. Il était
urgent d'aller le rejoindre ;mais que lui dire, surtout
quand elle venait de le blesser ai cruellement ? Toute-
fois, il n'y avait plus à hésiter ; il fallait lui avouer la
vérité, s'en remettre à sa générosité, implorer ha com-
passion. La pauvre enfant prit son parti tout à coup,
et se mit à courir vers le magasin, au risque de ce qui
pourrait arriver.

Quand elle entra toute frémissante et se Soutenant
à pei ne, le vicomte se leva et lui dit avec ironie:

- Malgyré vos dénégations, mademoiselle, vous avez
beaucoup de peine à vous dessaisir de ce diamant.., vos
lenteurs à me le restituer en seraient la preuve au
besoin.

-- Ce n'est pas cela, mionsieur, répondit la malheu-
reuse jeune fille qui voyait les obîjets environnants
danser autour d'elle ; s'il faut l'avouer.., puisque
aussi bien il est impossible de vous le cacher.., le dia-
muant est.., je ne puis me souvenir..."

Elle s'arrêta, Suffoquée par les larmes, le front baigné
d'une sueur froide. Martigny l'observait d'un air de
curiosité soupçonneuse.

"Expliquez-vous, mademoiselle, reprit-il ;où est le
dépôt que je vous ai confié ?

-Je... je l'ai perdu, murmura Clara en se laissant
tomber sur un siège et en se cachant le visage.

-Vous... l'avez.,, perdu ?
Clara, par un dernier effort de courage, lui exposa

en peu de mots comment elle avait oublié le diamant
sur le vérandah, comment il avait subitement disparu
et comment, après les plus minutieuses recherches, il
était impossible de le retrouver.

Le vicomte de Martigny avait écouté en silence
*cette nouvelle terrible. Lorsque Clara cessa de parler,

il ne Se hâta pas de prendre le parole ; ce fut seule-
ment après une assez longue pause, qu'il dit avec une
gravité alarmante:

"Eh bien !madenmoiselle, que comptez-vous faire
pour réparer cette perte... singulière ?

-Hélas 'le sais-je ? répondit la jeun-i fille en don-
nant un libre cours à ses sanglots; oh monsieur,
monsieur, ayez pitié de moi!

-Que j'aie pitié de vous ! répéta Martigny ; et
quelle sorte de pitié pourrais-je avoir, je vous prie,
pour un... acte de cette nature 7 Mon diamant, ma

seule fortune, le prix de six années de voyages, de
labeurs, de dangers !Et vous vous imaginez, mnade-

1moiselle, qu'il suffira de me dire tranquillement : " Je
l'ai perdu," puis que nîoi, trop galant pour insister
davantage, je remonte sur mon cheval, et je conti-
nue mon chemin sans' plus songer à la bagatelle
égarée ? Ce serait en vérité le beau idéal du chevale-
resque, miais Mlle Brissot n'a pu espérer que les
choses se passeraient ainsi.
t-Mon Dieu ! dit Clara en joignant les nmains,
qu'exigez-vous de moi, et que faut-il que je fasse!

-J'exige que l'on me rendle mon diamant ou la va-

lleur qu'il représente, répliqua Martigny avec dureté.

-Sans aucun doute, mon père et ma mère consen-

1 tiront à vous rembourser la valeur de ce dépôt, quand
même ils devaient pour cela engager tout ce qu'ils

possèdent... Mais laissez-nîoi du moins un peu de
r temps, afin de les préparer à ce désastre. Quoique
e mon père ait pour aloi une vive affection, je redoute

beaucoup sa colère... D'autre part, tria mère est déli-

cate, nerveuse ; une émotion subite pourrait lui pur.

ter un coup funeste. Accordez-moi donc un délai,
pendant lequel je leur apprendrai avec tous les mnéna-
gemerîts convenables... Je vous demande seulemenît
quelq1 ues jours.

-Je comprends ; mais je suis impatient de me
rendre aux mines ;chaque heure qui s'écoule diminue
les chances favorables que je pourrais avoir d'y faire
ma fortune.

-M. Denison sur mon instante prière, ne refusera
pas de vous accorder l'hospitalité jusqu'à ce que j'aie
retrouvé l'objet perdu ou que j'aie avoué mes torts à
mes parents.

-VOUS semblez bien sûre de M. Denison ; par mal-
heur, cet Anglais puritain et moi, nous ne pouvons
plus nous entendre. Ce matin encore il s'est permis
de m'adresser certaines remontrances sur la maniere
dont ce diamant était venu en possession, et comhme
Je n'aime pas les remontrances, nous nous sommes
séparés assez mal ensemble."

Clara était anéantie.
"Mais enfin, monsieur, balbutia-t-elle, qu'attendez-

vous de moi?î
-J'ai déjà répondu à cette' question... J'attends

que l'on me renîde mon diamant ou que l'on me rem-
bourse sa valeur.

-Mais l'un et l'autre sont impossibles en ce
moment.

-Alors, je m'adresserai au juge, et il saura bien
m'accorder justice.

-Le juge, M. Richard Denison !Oubliez-vous qu'il

est l'ami de nia famille et... le mien
-Je le sais, mais, ou je me trompe fort, ou il se

montrera équitable même contre votre famille et
contre vous. Il voudra trancher du Brutus, du Caton,
et il vous condamnera indubitablement. Hier au soir,
il a vu de ses yeux, Pt plusieurs autres personnes ho-
norables ont vu comme lui que je vous confiais un
objet du plus grand prix. Ce matin, je viens réclanmer
cet objet, et vous m'annoncez que vous l'avez perdu...
quelle excuse alléguerez-vous ? Direz-vous que vous
l'avez remis quand nous étions seuls et quand personne
ne pouvait nous voir?î

-Monsieur ! interrompit Clara en "e redressant,
vous n'avez aucun droit de m'insulter!

-Ce n'est pas un doute que j'émets, mademoiselle;
et cependant si le juge méconnaissait la portée du
fait dont je ie plains, je serais peut-être en mesure
d'éclairer sa conscience à cet égard. ,Je lui rappellerais
par exemple que beaucoup de femmes, réputées fort
honnêtes du reste, sont extrêmement avides de coli-
fichets précieux, de parures, de bijoux, que certaines
tentations pourraient être au-dessus de leurs forces.
Je lui dirais que ce goût commun chez les femmes de
tous pays, est particulièrement développé chez quelques
Parisiennes. Je lui exposerais comment il me semble
impossible qu'un diamant de grand prix ait disparu
dans les condition dont il s'agit. Si donc Mlle Clara
elle-même est incapable d'abuser de la confiance d'un
compatriote, il faut qu'il y ait auprès d'elle une autre
personne moins délicate sur les moyens de s'approprier
un pareil trésor.

Dans le cas où le magistrat refuserait de me
croire. j'invoquerais des souvenirs qui nie sont revenus
la nuit dernière. Je me trouv-ais encore à Paris lors
d'un procès fameux où le scandale se mêlait au drame;
et nia mémoire, maintenant que j'y réfléchis, m'en
reproduit assez fidèýlement les détails. . Le juge con-.
naîtrait ainsi le caractère et le passé de certaines per-
sonnes desquelles le hasard l'a rapproché, et il n'au-
rait p)eut-être pas de peine à imaginer sur qui devraient
tomber ses soupçons."

Clara n'avait saisi d'abord qu'inmparfaitement la
portée des insinuations de Martigny ; nuais, à mesure
qu'elle écoutait, la lumière se faisait danis son esprit,
et elle finit par comprendre qu'on soupçonnait sa mère
d'avoir fait disparaître le diamant. Si quelque chose
eût pu ajouter à son désespoir, c'eut été l'accusation
portée contre une personne qui lui était si chère.

-Monsieur le vicomte, répondit-elle avec énergie,
une semblable imputationi sans'preuves est une lâcheté
indigne d'un homme d'honneur!

Martigny sourit avec indulgence.
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Voj-us deviez parler ainusi, muadenmo iselle, reprit -il

et votre colère ne saurait m'offenîser. .Mais ce n'es
plus à vous (lue je dois commuîniquer nies soupçons
c'est à MI. Lienison, le juge de Dorling, et je vais bi
trouver à l'instant n)êlue.ý

Il ti t uni mouvemnent colmme pour sortijr. Clara ter
ritîée le retint par ses vêtemnits.

"Pas encore, je vous en conjure dit -elle tout eî
pleins, ce sera un scandale hiorribîle S'il nec s'agissait
que de m.oi, je nie résignerais peut être à subir hi
pei ne de mîonî iminpru dence niai s iii 'xi boit pére, mm
pauv re mère '. J 'ignore, monsieur, les circoiistaiices
auxquelles vous faites allusion ;j'étais si jeune quand
j'ai q uitté la France M ais je sens, je de vine que vou,
voulez expjloiter à votre pi-ofit un secret qui troubl~era
le repos de nies bieni-aimiés parents. . Etuargnez-les, je
vous eni conjure ! . . Ne vous suffit-il pas de les ruiner
eni réclamanit le prix énorme de votre diamiant ?. .
Sç,vez généreux, monsieur le vicomte, ne uson-, acca-
blez pas. . Ayez pitié (le moi!

Clara <dans ue attitude sup pliante était irrésistile
et, en dépit (le lui-même, Muartigny la conitempn1 lait
avec ad mîirationi. Commne il semb lait hiésitel, Mlle
Brissot se redressa tout à coup et s'élança eni avant,
les bras tendus, eni s'écriant d'un ton d'effroi

IMalheureuse !que faites-vous "
Le vicomtîe à sonr tour se retourna brusquement

il était tempis, la négresse Sémiramnis s'était approchée
de lui en silence, tandis qu'il causait avec sa jeune
miaîtresse, et elle se disposait à lui fendre lat tète avec
une hache qu'elle avait prise puarmi les marchanidises
du inagasimi.

Vous chagriner bonne missi Clara !dit-elle en
anglais en fixant sur Martigny ses gros yeux bîlancs,
vous méchant. .- oi tuer vous!

Et elle l'eût fait comme elle le disait si Clara ne
l'eût désarmée par de bonnes paroles.

Cet incident tragi-burlesque acheva de dérider
M art igny.

"Sur ma foi, mademoiselle, dit-il gaiemient, vous
avez là un garde du corps d'une htumeur belliqueuse,
et certes Sémiramis la Grande n'a jamais eu plus
d'énergie virile que votre Sémiramis du Congo. .
Allons !sonr intervention nî'aura pas été sans résultat
je crains fort d'attirer sur moi la vengeance de cette
héroïne et je crois avoir trouvé un moyen de tout
concilier.

-- Serait-il possible ?. . Parlez, monsieur ; quel est
ce moyen ?

-Veuillez vous asseoir à votre bureau et écrire
sous iia dictée."

Sans répondre autrement, Clara se dirigea vers le
comptoir où elle notait les recettes et les dépenses du
magasin, s'assit à sa place accoutumée ;puis, prenant
une feuille de papier et une plunme, elle se mit en
devoir d'obéir.

Martigny s'accouda sur le bureau et, après quelques
secondes de réflexion, dicta la reconnaissance suivante

Ije déclare n'avoir pas rendu à M. le vicomte de
Martigny le diamant qu'il m'avait confié et qui est
estimé cinquante à soixante mille francs, argent de
France. Dans le cas où je ne lui aurais pas restitué ce
diamant ou la v-aleur qu'il représente dans l'espace de
trois miois, à partir du jour de la date de cet écrit, je
m'engage sur l'honneur, devant Dieu et devant les
hommes, à lui accorder ma main. .-

Arrivée à ces derniers mots, Clara rejeta la plume.
,Je n'écrirai janiais cela !dit-elle avec vivacité.

-Et pourquoi donc, mademoiselle ?
-Parce que..- Eh bien t puisqu'il faut le dire,

parce que. . je ne vous aime lias."
-Mais je vous aime, moi, charmante Clara !et il

nie sera bien permis d'abuser un peu de la situation
pour assurer mion bonheur.

- Cette passion subite ne saurait être bien lpro.
fonîde. . Nous nous sommnes vus hier soir pour la pire.
trière fois et nouns avons à peine échangé quelques
paroles. . D'ailleurs, monsieur, vous avez dfi deviner
que j'avais pour M. Richard Denison une prHérence.

-Avec votre permission, nmademîoiselle, répliqua le
vicomte d'un ton péremptoire, cette préférenice nie
semîble imipossible. Vous, une viv'e et sémillante

Française, aimer cet Anglais flegmatique, ce pietit
t muagistrat gourmlé, tout bourré de sentmences de mion-ale

et d 'apîhorismnes j udiciaires ! Je croirais plut ôt à l'al-
-lianîce de l'eau et dlu feu. Non, vous ne pouvez avoir

de préférence poutr cette espèce d'ooioui'o. i t
(lque le liaqard a mîis sur- votre chemini. D'autre patrt,
il surgirait maits doute entre voils et lui plus d'obsta-

i cles que vo'us ne, pensez, le j our ou il apuprendrait
-certains détails c'ohncernîanlt votre famillhe. .

-ML ser inîterronmpit Clara avec fermeFté, celui
donlt vous p arlez e't un îh ommne p robe, de haute ilt el -
ligence et J'ai conuîtiîce dans soit affection - Aussi

1 suis-je dëteriîiîîée à repousser vohs offres.
-Commîîe il vius plaira, mnademîoiselle je vais

-donc tout conîter nýi'i-iîêîie à MI. Denidjoi, et s'il est
-aussi l'robhe que vous le dites, justice îîîe sera certai-
- iieiîr renidue."

Ces mîenuaces r-ejetèrenît la pauvre Clara dans ses
mortelles anîgoisses. Elle connaissait les principes
sévères du jeune jouLe de paix ;l'étourderie qîu'elle
aviait commiise produirai t certaineenit sur lui l'im -
pîressioîn la plus défavorable. l)'un autre côté, les
accusations de Martigniy contre seî parents <levaient
indu bitablemîenît amlenier une rupitu re comîplète enître
eux et l)enisoîî, e'le le senîtait ;danîs ces deux cas,
Denis"îs était perdu pour elle.

C'lara pesa rapîidement ces diverses conîsidérationîs
il lui senmbla qu'elle dev'ait à tout prix, mêmîne au prix
de soir boniheur, éviter les extrémiités dont la lneüa-
çait le vicomte.

.Monîsieur, lui dit-elle, v'ous êtes impitoyable
niais plaise à Dieu (lue nous n'ayons pas à regretter
l'un et l'autre l'elgag-elient que vous m'imîposez

Elle écrivit la pîhrase exigée.
IClara, dit le viconmte avec plus d'émiotion qu'il

n'en av'ait nmontré jusque la, cette condition devrait-
elle vous affliger si cruullemnent ? Autrefois, à Paris,
plus d'une feummne du grand moîunde a bien voulu laisser
tomiber sur moi un regar-d de comlplaisance, et danîs ce
pays grossier, au mîilieu des genîs qu'y attire la soif de
l'or, vous eussiez pu trouver un créancier mîoins inîdul-
gent. . Tenez, poursuivit-il, je veux vous donnîer la
preuve qlue je ne suis pas dépourvu de générosité."

Et il se mit à dicter de nouveau
Si le présent écrit ne m'était pas présenté danîs

l'espace de trois nmois par M. de Martigny en per-
sonne, je serais dégagée par ce seul fait dle toute
espèce d'obligation enîvers lui."

Mlle Brissot écrivit encore cette clause.
IMaintenant signez et datez," reprit le viconmte.

Clara obéit passivemenît.

'Vous ne mie renierciez pas ? poursuivit Martigny.
Ne compreniez-vous donc pas l'imîportance de cette
dernière disposition ?. . Dans ces trois nmois, on
retrouvera sans doute le diamant, si réellement il a
été perdu, et, danîs ce cas, vous n'aurez qu'une simple
restitution à opérer. Si on ne le retrouvait pas, il
vous resterait encore diverses chances favorables :ou
bien je serais dans l'impossibilité, par maladie ou par
toute autre cause, de faire nia réclamiation dans le
délai prescrit et alors je serais déclin de nies droits,
oum bien j'aurais péri et vous deviendriez purenment et
sinmplement nmon héritière. . Ali 1 Clara, ne souhaite-
rez-vous pas quelquefois que nia mort vous déliv're de
meîs réclamationîs importunes ?

-Je ne saurais souhaiter la nmort de personne, mon-t
sieur le vicomte, et peut-être vous dois-je en effet desf
remerciements pîour votre conîdescendance. . Mais
j'ai l'espoir qu'avant peu le diamîant vous sera restitué f
et alors cet écrit nî'aura plus aucune valeur. . En atten-
dant le voici, ajoura-t elle ;y mnanque-t-il quelque
chose ? "1

Le vicomte prit le papier et l'examina rapidement. c
-LC'est à mierveille, dlit-il ; un pareil enîgagemîent

n'aurait, je le sais, aucune valeur eni Fransce ; niîais r
nous sommuies ici dans une colonîie anîglaise et sous laé
loi anîglaise qui reconînaît la validité de ces promesses
de mariage. . Mainteniant, ajouta-t-il de sois toir léger,
je vais m'efforcer de îîe lias être tué danis une rixe de
minieurs ou emporté îîar une fluxioni de p)oitrine en
lavanît le sable aurifère, afin de pouvoir présenîter ce
billet le jour de l'échéance. "

Clar-a allait réponîdre quand Mine Brissot entra'
parée avec plus de soin(liue d 'habitude à cette heure
Peu avancée et tenant une lettre à la maini. Elle reinar-
qua le troulhe de sa tille et vit Martigniy cacher un
puapier dans son po~rt efeuille.

"Eh bien 'qu'y a-t-il donc ? '' deiiî-înd a-t-elle.
La négresse Sémiramis s'approcha d'elle litrécipi-

taminuent
II Maîtresse, dit-elle dans son jargon un désignant

Martigny, lui méchant massa. . Lui faire p!eurermnissi
Clara,' et faire écrire elle, et puis s'ens1 arer du papier."

A cette révélation formielle, Clara demeura interdite
et baissa les veux muais le vicomte ne perdit lias sa
pirésence d'esprit

"Véritablement, miadamne, répîliqîua-t-il avec enjoue-
ment, il est lion d'être cri garde conître votre niégresse.
Elle a failli m'assommer d'uîî coup de hache, parce
qlue je contais à Mlle Clara, en attendatnt votre venure,
une histoire attendrissante ;et mîaintenant elle s'avise
de prendre de l'ombr-age, parce qlue Mlle Clara a bien
v'oulu de son côté iie charger d'un billet pour son
liere.

-Mais Clara a très bieni fait au contraire, répliqua
Mme Brissot, et certainement cé billet causera une
v-ive satisfaction à mois pauvre mari qui a tant de mal
là-lias avec ces ingouv-ernablhes mîineurs. . Excusez
Sémiramis, monsieur le vicomte ;l'intelligence ne
l'étouffe îîas, quoiqu'elle soit bonine créature ;niais,
Vous le savez, la race noÇire est fort au-dessous de la
nôtre et l'en ne peut exiger d'elle beaucoup de déli-
catesse dans la pensée et dans la parole."

En même tenmps elle renvoya Sénmirannis qui rega-
gnas sa place en bougonnant.

N'est-ce qlue cela ? poursuivit 'Mme Brissot ;j'avais
cru, emi voyant l'air bouleversé de Clara. . Ahi çà, ma
tille, tu as renîdu le diaîîîant à l'il le vicomte, n'est-ce
pas ? "

La pauvre enfant n'euf pas la force de formuler une
affirmation contraire à la vérité ;Martîgny vint encore
a son secours.

IJe n'ai plus rienî à réclamer, répliqua-t-il ;aussi,
madamîe, permettez-moi de vous faire mes adieux. On
emploie fort agréablement le tempî1 s dans votre maison
hospuitalière ; néanmoins, je ne dois pas oublier que
j'ai quarante milles à parcourir aujourd'hui pour arri-
ver aux placers et que les chemins ne sont pas des
meilleurs. Votre lettre est-elle prête ?

-La voici, monsieur le vicomte ; je vous y recomn-
mande tout particulièrement à M. Brissot ;de votre
côté, ne manquez pas de lui rendre tous les ser,'ices
qui pourront dépiendre de vous ; car on a grand besoin
d'amis, là-bas !Allons, adieu. monsieur le vicomîte;
bonne chance aux mines, et puissiez-vous y recueillir
votre charge de iooyets!- Nous vous reverrons sans
doute plus tard ?

-Danîs trois mois, jour pour jour," répliqua Mar-
tignîy en regardant Clara.

Il prit polinment congé des dames, monta sur son
cheval et partit au galop, tandis que Clara, épuisée
par tarit d'émotions, retombait mourante sur un siège.

V

L'EX PLICATION

Clara soufftit le martyre pendant cette cruelle na-
iniée et sa douleur était d'autant plus pouignars, qu'il
allait la cacher à sa mîère. Heureusement un grand
wonibre de personnes se présentèrent au store pour
aire des acquisitions ;et Mmne Brissot tcujours occu.
pée, ne put remiar-quer le trouble de son enfanît chéri.
Plusieurs fois Chara s'échappa furtivement :c'était
jour aller opuérer de nouvelles recherches soit dans sa
hanibre, soit sur la vérandah, soit dans le jardin:
nais ces p)erquisitiohns, commîîe les précédentes, deineu.
èrenit vaines ;la disparition de la pierre précieuse
tait incomnpréhiensible et tenait du nmiracle.

ELIE BERTHZET

(A~i suivre)


